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M. DE RAVIGNAN. 



Sa.parolecsl pleine de puissance, el 
nui iiepeol dire : Pourquoi faiies-vous 
ainiit 

ECCL. 9*4. 



Les faits n'abonderont pas dans cette biogiaphic. 
Comme la plupart des ecclésiastiques , M. de Ra^ 
rignan suit une voie tracée pour tous et uniforme* 
Il y a plus. Attaché dès Tabord a la Société de 
Jésus, conséquepdment à une forme de vie pu- 
rement réglementaire et passive , son individualité 
n^a jamais pu , à proprement dire , se révéler ou 
se dessiner d'une manière quelconque, comme 
prêtre; et le seul vrai moyen qui resterait d'écrire 
son histoire serait de tracer uoe physiologie com- 

13* LIV. 1 
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plète de son Ordre, durant dix^liuit ans (1)« C*est 
ià du reste le point suprême de la perfection chez 
les religieux. 

O'un autre côté s'élève la question de modes- 
tie; on s'y attendait bien: la modestie que nous 
admirons et que nous aimons^ nous cause souvent 
de grands embarras , l'ingrate qu'elle est , dans Tac- 
complissement de cette œuvre. Les choses en sont 
au point qu'on se cache maiulenaat de ses vertus 
comme on faisait autrefois de ses vices; est-ce la 
faule du siècle où nous vivons, et qui ne pourrait 
les porter, suivant l'expression divine: qiiœ non 
potestis porîare modà? Est-ce un autre motif? 
Mon Dieu ! nous avons pourtant bien besoin d'édi- 
fication! 

Le peu que nous savons de M. de Ravignan nous 
explique pourquoi nous n'en savons pas davantage. 
Après avoir parcouru le monde silencieusement , 
comme Pytbagore, il pensa comme lui quMl fallait 
adorer l'écho , c'est-h-dire calrer dans la solitude , 
d'où il n'est plus sorti. 

Je me trompe. Depuis quatre ans ses fréquentes 
apparitions dans nos assemblées publiques ont 

^l) Je rai fait pour M. de Géramb. (r.la 12*^ livr. l'^v.) 
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ému profonuément les espiit& La reuoiuoicc s est 
emparée de son nom , et il a beaucoup fait pour 
cela. Les joumaut ont rempli leurs colomies de ses 
discours ; jamais homme mieux que lui ne fut loué 
unanimement et sans réserve. La popularité de 
Béranger ne s'étend pas plus loin, j eu suis bien 
sur, que la sienne ; eQe n*est surtout ni aussi pure 
ni aus^ grande; et ftL Scribe a j)u dire , en sortant 
de No&e-Dame , le mot charmant qu'on lui prête : 
« Voilà de quoi faire bâtir plus d'églises que je n'ai 
fait de pièces, » 

Mais G*est là un caractère magnifique de la pré- 
dication , une forme réelle et abstraite ; l'action est 
coustaute; les résultats sont palpables; l'homme 
qui met en mouyement tous ces ressorts d'un 
immense appareil, la personne dont émanent le 
principe et la vie de tous ces éléments harmonieux 
et sacrés, ce prêtre seul, dans son caractère 
spécifique , reste à peu près inconnu. 

Ce qu*on peut dire de lui , c'est qu'on Ta vu 
dans une chaire, avec sa physionomie méridionale 
et fortement acc:isée, son œil vif et flamboyant, 
son large front bombé , signe majestueux et intaiU 
lible d'une intelligence supérieure, son épaisse 
chevelure noire et négligée , ses .gestes rapides et 
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saisissants. Oa peut dire qu'on a entendu celie voix 
faible mais souveraine ^ et eomme faite exprès poorr 
formuler ses pensées d'une logique inflexible et 
vivace. Une mère pieuse , en faisant répcier à ses 
petits enfants réunis la prière du soir, leur deman- 
dera s'ils se rappellent une chose : combien hum- 
blement il s*indinait pour la bénédiction pontifi- 
cale , ce grand orateur 7 Un beau rê?e peut-être , 
expression pure de ses désirs et de ses ambitions 
naïves, lui représentera dans cette chaire de la 
métropole, doué, lui aussi, de génie, de sainteté et 
de puissance, celui qu'elle nourrit encoredeson lait. 
Le philosophe , s*il n*a sujet de se replier sur lui- 
même pour reconnaître devant une pareille lumière 
la vanité de ses systèmes, apprendra de quelle 
sorte les idées se divulguent le plus et se populari- 
sent le mieux ; ou par un mode d'mvestigation bien 
permis quand il est prudent et secondaire , recher- 
chera dans la mobile conformation des organes 
corporels une relation phrénologique nécessaire 
avec les accidents purement moraux qui se révèlent 
à lui. Chacun jugera , selon ses pensées; l'admira- 
tion chez tous sera la même. 

Toutefois ces considérations générales, quelle 
que soit d'ailleurs rimi^ortancc de leur application, 
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ne suŒioat pas à ratlentlou publique. II y a au 
fond de nous je ne sais quelle impatience du cœur 
et de r^rit, qui tend à découvi ir jusque daui^ les 
divisions les plus secrètes de l'être, et jusqu'aux 
plus minutieux détails de leur vie intioie, privée 
ou sociale , les grands bienfaiteurs de Thumanité 
comme ses grands fléaux. C'est un bemn » soit de 
reconnaissance, soit de malédiction, soit, comme 
je Fai dit , dans l'un et l'autre cas , d'édiCcation ; 
besoin bien l^ime assurément , besoin permanent 
et absolu, qu'où aurait tort de-ne pas satisfaire 
lorsqu'on le peut , et qu'il n'est pas prudent de 
négliger. 

Je m'explique par ces motifs qu'à toutes les 
époques, des bommes considérables, d'une recti- 
tude de jugement et d'une humilité parfaites, se 
soient déterminés à écrire leurs Mémoires. Nul , 
certes, ne contestera que l'obligation nous incombe 
de partager nos paroles, et de les distribuer aux 
enfants de Dieu comme le pain de l'aumône à ceux 
qui ont; faim; or, est-il vrai d'ailleurs que nos 
actions ^soient en un sens rigoureux des paroles 
pour les yeux de ceux qui les voient ou pour- 
raient les voir? Et alors , qu'il s'agisse des actions 
ou des paroles , la loi n'est-elle pas la même ? 
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' Je n*examinc pas pourquoi personne , comme bio- 
graphe ecciésiastiqQe, n*a rempli jusqu'à présent ce 
devoir auprès des peuples» Je ne discute point les rai* 
sons que peut av oir M. de Ravignau de leur dérober 
ses traces dans le passé, c'est-à-dire ce qni les sancti* 
fierait parle spectacle de ses vertus comme il le 
fait par Tempire de sa parole. Je n'outrage au- 
cune intention, et ne blesse aucune susceptibilité ; 
c'est pour la plus grande gloire de Dieu, et 
après avoir bien mûri par h méâitaliûii les rai- 
sonnements qui précèdent, qae j'ai enti*epris d'é* 
crire celle notice. Je dirai ce que je sais de cer* 
tains faits, d'autant plus remarquables qu'ils sont 
plus rares dans cette existence contemplative et, 
jusqu'à un certain point , personnelle. 

Un prêtre administrateur de Saint-Roch, auteur 
ûes Esquisses sur les orateurs sacrés, a dit : « Fabbé 
de Ravignan est né à Paris. » M. D.... en est 
à cent lieues, et plus; car au lieu de Paris, c'est 
Bayonne qu'il fallait dire. Puisqu'il a fait ses pre- 
mières études au Collège Bourbon, et son cours de 
droit daus le quartier lalin , d où a-t-il pris son ac- 
cent gascon, ai fortement prononcé, si naturel et 
si tenace 7 Un enfant de Paris n'a pas cette vigueur 
d'expresâon dans les lignes du visage , cette rude 
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caruaUoii d'uoe teinte sombre et aoimée» 11 y a 

quelque chose du soleil (l*£spagne daus le feu de 
flOD regard. Le genre seul de son éloquence an 
yeux d'un homme exercé, suffirait pour établir 
rerreor que je relève. La richesse de ses figures , 
la hardiesse et la largeur de ses plans» la forme 
harmonieuse et flottante de ses phrases, que dirai- 
je? cette exubérance de logique et de raison» qui 
est un des caractères les plus merveilleux de son 
talent, tonte sa nature et toutes ses habitudes ex- 
cluent ridée d'une Uttérature de comptoir ou d'une 
philosophie vaporeuse et ronflante, c'est-à-diro 
d'une origuie parisienne ou septentrionale. 

M. Delacroix de Ravignan n'est donc point né h 
Paris. J'indique ses prénoms sous clause dubitative. 
Un jeune séminariste m'a conté qu'il s'appelait 
Jules Adrien , ce qui au moins n'est pas invraisem- 
Uable. Son enfance n'offrit rien d'extraordinaire.. 
Les titres de sa famille s'évanouissent devant le nom 
qu'il s*est Tait Sur l'un et l'autre point, je n'ai rienà 
dire , si non qu'il fut élevé dans l'amour de Dieu et 
des bonnes œuvres par une mère éminemment 
chrétienne » et qu'il a plusieurs frères et sœurs oc- 
cupant différentes positions dans le monde, avec 
plus ou moins d'éclat. II est beau-frère du général 
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comte Ëxcelmans^ pair de France, auquel Napolroti 
disait après l'affaire de Wertîngen : « je sais qtt*on 
ne peot être plus brave que vous. » 

Lorsqu'il eut pris à Técole de droit son diplôme 
de licencié , il se fit inscrire sur le tableau des ato^ 
cats à la cour royale de Paris , et plaida quelque 
temps avec succès. En ISIG , il fut noaimé conseil- 
ler^auditeur. Il avait aloi*s vingt-trois ans. Chose 
rare, et bien honorable pour lui, nulle réclamation 
ne s'éleva. Dès un âge tendre « ses amis et ses maî- 
tres ravalent apprécié. Calme et réfléchi » studieux ^ 
pénétrant, spirituel et d*unc simplicité noble et 
douce, sa précocité, plus réelle que bruyante^ 
n*avait pa3 étourdi, comme beaucoup d'auties, les 
admnratears, mais les avaient pénétrés et persuadés. 
11 s*en prévalait si peu , qu'elle lui était aisément 
pardonnée ; les envieux eux-mêmes auraient craint, 
s'ils se fussent pris à nier son mérite, que sa mo^ 
destie ne se trouvât d'accord avec eux, et qu'ainsi 
Sa guerre ne devînt impossible ou ridicule. « Koa 
élément ils se turent , mais ils battirent des mains 
comme les autres. » J'emprunte ces derniers mots 
à une lettre particulière que j*ai sous les yeux. 

En parlant des qualités de M. de Ilavignan , je 
dois éviter de les confondre avec ces dispositions 
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lasuiicuves dé justice et d'améoité qui constitiieRt 
socialement Thoanête homme; c'est du moias ainsi 

que rentendent certains moralistes. Persuadé du 
Teste qu'ils se méprennent sur la nature des choses, 
et que ces religious de complaisance ne sont au fond 
que sottise et pnre chimère , sinon dégradation de 
l'espèce ethypocrisie des sens, j'observe que rien de 
pareil ne se trouve ici. Ses vertus émanent d'un 
principe surnaturel de charité; elles ont une fin 
qui est Dieu et le prochain; la lumière du calhuli- 
dsme s*y reflète tout entière ; ce ne sont point des 
mots, c'est la pratique; les théories tueraient la 
foi, mensongères et puériles qu'elles sont; les 
œuvres se nourrissent d'elle et Talinientent tour-h- 
tour. Telle est la loi. 

Où M. de Ravignan puisait cette grftce merveil- 
leuse qui, en le faisant aimer du ciel et des hommes, 
1 élevait au-dessus des passions, il est fac3e de le 
comprendre : il remplissait scrupuleusement tous 
ses devoirs de chrétien. L'évan^le est aussi un ad- 
mirable manuel à Tusage des gens du monde. Celui 
qui a bien prié ne s'irrite point; il ne médite pas 
l'injustice dans son cœur; il ne blesse personne; 
robéissanco lui suffit pour sa gloire et ses intérêts; 

2 
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sa conscience est le trône ott il aspire , son salai 

éternel la fortune qa*il a rêvée. 

M. deRavignan voyait cequ'on nomme lemonde; 
il y brillait même. Si conversation , bien qu'elle 
fût ordinairement gr^ve et sans apprêt, ne man-* 
quait pas d'un certaiik charme. On le recherchait 
beaucoup. J'ai appris, ^>ar un de ses collègues du 
barreau , que les compliments le faisaient rougir 
comme une jeune fille innocente , et qu'en consé- 
quence il avait souvent h rougir. Quelqu'un m'af- 
firme d'ailleurs qu'il était remarqué pour l'exquise 
politesse de ses manières et qu'on le comptait pai mi 
les plus élégants danseurs de l'époque» Ce dernier 
trait mérite pourtant confirmation; je l'ai noté, 
parce qu'il faut dire toute la vérité, quelle qu'elle 
soit , flatteuse ou désagréable ; et , je ne saurais a^ 
sez le répéter , parce que la franchise sur un point 
fait qu*on obtient croyance sur d^autres. 

Durant ses cours, lorsqu'il fut admis au stage « 
et depuis , M. de Ravignan fit de l'étude de la Pro- 
cédure une affaire principale , sans négliger pour- 
tant les autres parties du droit U suivait en ceci 
les traces des grands jurisconsultes. Talon, Joly de 
Fleury, d'Aguesseau , etc. , etc. ; et c'est de cette 
manière qu*il s'était placé au premier rang dansées 
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conférences de jeunes avocats qui ont pour objel 
des exercices de plaidoiries sur certaines causes , 
imaginaires ou réelles. 

Le 1*' août 1821, il fut nommé substitut du pro* 
careur du roi , près le tribunal de la Seine. M. le 
président Séguier dit alors : « Laissez-le venir, mon 
fauteuil Ini tend les bras; » tânoignagc précieax 
et sincère parce qu'il n'était pas politique. Pour 
raccomplissement de cette prédiction , qui était un 
désir, il ne Mait que le mérite du jeune magistrat 
et une autre vocation. Mous allons voir comment il 
abdiqua d*un seul mot tous les honneurs et toutes^ 
les présidences possible de ce monde. 

Il remplit pendant un an sa nouvelle charge, de- 
manière à4ustifier pleinement les espérances qu'on* 
avait conçues de lui. 

Vers 1822 il écrivit à M. Bellart, procureur- 
général , pour lui annoncer qu'il donnait sa démis^- 
sion de substitut, et qu'il allait entrer au séminaire. 

Le 6 mai, M. Bellart lui répondit : 
« Mon bon et cher Ravignan , 
Si je n'étais pas comme vous détrompé de tou« 
tes les illusions humaines, votre lettre m'affligerai* 
profondément , je regretterais pour le monde et 
iHMir moi un bon et aimable jeune houmic qui pco^ 
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Dietlait d'être Tornement de la magistrature et de 
. readro des serrioes distingués à son pâys. le 
gretterais que vous mettiez vous^-même uu ferme à 
une carrière que tout présageait devoir être bril- 
lante , et procurer à votre orgueil bieu plàcé de 
nobles Jouissances I en même temps qu'elle vous 
Mrait fourni de grandes occasions d'être mile è la 
religion , à la société , au roi , par une baute pro- 
fession des bonnes doctrines et par une distribution 
éclairée de la justice. Toiit en étant donc fort en^ 
clin à vous applaudir par mes dispositions person- 
nelles et par le dégoût que me donne souvent le 
spectacle de démence et de perversité auquel j'as- 
siste , je croîs devoir m'élever au-dessus de cette 
espèce d'égo&me qui me fait envier plutôt que 
désapprouver votre résolution ^ pour vous inviter 
pourtant , mon cher Ravignan , à la méditer de 
nouveau. Elle est grave , elle va vous imposer des 
devoirs très austères , beaucoup de pri\ ations sur- 
humaines , auquel il faut que vous soyez bien sûr 
de vous ployer aujourd'hui , demain » des années , 
h jamais , votre vie entière , sans murmnres et sur- 
tout sans regrets 

<c Quant à vous-même , si vous êtes bieu sûr de 
votre persistance , ie vous crois heureux de sortir 



Digitized by Google 



— 13 ~ 

de ce théâtre tumultueux » où j'éprouve trop sou- 
vent le mortel ennui de vivre pour ne pas appré- 
cier à toute sa valeur cette douce paix de Tâme dont 
doit jouir celui qui est assez favorisé de Dieu poui 
vivre loin de ce jeu effréné de passions, de crimes 
et de folies qui ne se sont jamais produits plus à 
découvert , je crois , sur la scène du monde. Mais 
n*y a*t il pas aussi un peu d'égoîsme dans une réso- 
lution pareille ? Vous vous serez fait votre part des 
avantages de la société humaine» en conquérant une 
position fortunée où vous échapperez à tous les dan- 
gers du siècle , mais Favcz-vous faite aux autres ? 
êtes-vous bien sûr de ne pas sacrifier quelques dé- 
voilé à votre goût?... 

« J'honore assurément du fond de mon cœur ces 
héros de la religion qui se dévouent à cette vie de 
perfection et de sacrilices coniinuels, dans laquelle, 
quand ils n'y portent que les vues du ciel et que la 
charité , il y a tant de bien à faire, à soi-même et 
aux autres. Mais il faut obtenir des grâces da Tout- 
Puissant d'être un héros véritablement; car» si on 
retombe, si on redevient homme, on devient moins 
qu'un homme. Ma tendre et véritable amitié pour 
vous, mon cher Ravignan, m'a suggéré ces réfle- 
xions; méditez-les. 11 peut bien se faire que, parce 

3 
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que je n'étais pas digne de tenter de si grands ef- 
forts , ils effraient trop , pour vous qui êtes plus 
fort, mon imagination. Mais mon aSection pater- 
nelle vous devait cet acte de francliise. Je ne com- 
bats pas voire projet ; je vous engage seulement à le 
bien mûrir. L'engagement n*est pas pris encore : 
s'il l'est jamais, je ne saurais plus que vous y affer- 
mir, et que former le vœu que dans votre nouvel 
état , vous fassiez autant de bien que vous pouvez 
en faire dans celui que vous quittez. 
« Je vous embrasse. 

« Bellart. » 

J*at trouvé cette lettre dans les œuvres de M. Bel- 
krt, sixième volume, page 153 de la Correspon- 
dance^ imprimé chez Brière en 1828. Évidem- 
ment, elle n'a pas été faite par madame de Sévigné, 
mais elle renferme des réflexions d'une haute por- 
tée; elle résume la position de M. de Ravigoan à 
cette époque, les pensées qui durent se partager 
son âme, et s'y heurter en sens contraire, les motifs 
même qui amenèrent de sa part une résolution défi- 
nitive. £lle entrait naturellement comme pièce bis* 
torique dans le cours de ma narration. 

Elle montre de plus quelle était l'affection de 
M. Bellari pour M. dç Ravignan. Les phrases de la 
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lettre sont longaes, pénibles, prétentieuses, et sen- 
lent le réquisitoire improvisé, voilà une ciiosc 
évidente ; mais alors même qne de cette enveloppe 
l)izarre ne jaillirait pas une lumière douce et péné- 
trante, il n*en resterait pas moins avéré que iM. de 
Ravignan fut l'ami de cœur et d'estime de M* Bel- 
lart, l'un des i)lus illustres magistrats que la 
France ait jamais produits. Sans être un grand 
homme à i* Académie, on peut être un grand homme 
au Palais , el même ailleurs. On dit que pour éviter 
rembarras du choix, les procureurs-généraux d'au- 
jourd'hui préfèrent n'être ni Tun ni l'autre. 

La lettre de N. Bellart fit une impression pro- 
fonde sur KL de Ravignan. Je ne puis dire quelles 
angoisses traversèrent son cœur; mais il persista 
dans sa détermination, et peu après il entrait au sé- 
minaire de Saint-Sulpice. Il y resta un an ; puis il 
entra chez les Jésuites. 

J'ai voulu savoir pourquoi son séjour chez les 
Sulpiciens ne fut pas de plus longue durée. Les opi- 
liions diffèrent à ce sujet Je donne la version d'un 
jeune ecclésiastique. 

M. de Ravignan , suivant lui , trouvait leur nié« 
tbode d'enseignement théol(^ique trop incomplète; 
il i»'expliquait difficilement leurs variations sur cer- 
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tétines matières plus ou inoins libres de foi ; il ne 
partageait pas leur façon de voir sor ropportuntié 
de certaines pratiques; il aurait voulu cbez eux 
plus d'ouverture et d'intrépidité, moins de sens poli- 
tîqpie peut-être, moins d'esprit d'animosité, moins 
dUnitatîons puériles, moius d'habileté à couvrir 
leurs faiblesses du voile d'or de Tinteiition. 

n entra donc à Mont-Rouge , et ût bien voir si 
sa modestie avait souffert du jugement qu'il se per- 
mettait de porter sur Tune et Tautre corporation, 
et de sa promptitude à prendre un parti. 

lorsqu'il fut arrivé au noviciat de Montrouge, 
les yeux s'attachèrent plus particulièrement sur lui 
que sur un autre, eu égard à la position qu'il avait 
tenue dans le monde et à la réputation qui Tavait 
précédé. On ne résigne pas tous les jours des 
fonctions dè magistrat pour entrer dans une société 
de jésuites. Bien heureusement, nous ne sommes 
plus à l'époque des ambitions ecclésiastiques; et 
jamais plus qu'aujourd'hui le prêtre ne fut, ainsi 
que l'appelle un docteur, le grand pauvre des so- 
ciétés: pauper ilte maximm dvitoiis J Objet de la 
curiosité comme de la vénération générales, M. de 
Ravignan sut encore s'effacer, et suivre si naturel- 
lement la règle que «on z^e même • tout admirable 
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qu'il fût , ne faisait pas saillie sur la voie commune. 
Ses coolréres l'avaient donc en grande estime* 
« Des jeuues gens qui suivent la même carritTc, 
dit AL BîUecoq, sont les meilleurs juges des disposi- 
tions les uns des autres. » Il avait pris en peu de 
temps sur eux cet ascendant qni naît d'une supé- 
riorité non contestée. Les Pères TimiUiient. Il était 
dès lors, suivant toute racception de ce mot consa- 
cré, un homme d*oraison. C'est toujours à cette 
source féconde et miraculeuse qu'il s*est inspiré, 
soit dans son apprentissage du ministère évangé- 
iique, ^ dans les solennités judiciaires où il eut it 
figurer ; soit pour enseigner la théologie lorsqu'il 
fat chargé d'une chaire, ou pour composer les éton- 
uâûics conférences dont nous allons bientôt nous 
entretenir.. 

£n suivant le cours des événements, j'ai oublié 
de signaler une parliculariic de celte cxii>teucc bi 
peu accidentée au dehors. Au moment de se iaii e 
jésuite, AL de Bavignan se considéra comme mort 
pour le monde , et ne voulut pas que ce renonce- 
ment fût une fiction. Il appela son notaire , et voici • 
au rapport d'un ecclésiasiique de Taris , ce qui se 
passa dans Tentrevue. 

a Je veux, dit de ilavignan, partager tous mes^ 
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biens, et sans rcseive aucune, entre mes héritiers 
naturels. — Mais vous n'y pensez pas..* — J'y ai 
pensé. — Mais vous y penserez encore , et je re- 
Tiendrai dans quinze jours. — Dans quinze jours, 
ma volonté sera la même. » 

Ce temps ccoulé , le notaire se présenta. — *« Eh 
bien ! M. Tabbé I — ^Eh bien ! terminons. » Le contrat 
fut rédigé et signé ; le partage fut fait ; et M. de Ra- 
Tîgnan dit au notaire : «r Dieu merci , je n*a! plus 
rien ; je suis libre ! » Il n'a pas rétracté sa parole. 

Quelques personnes prétendent qu'il donna toute 
sa fortune à son frère , officier supérieur dans la 
Garde royale , et qu'alors ce dernier abandonna la 
carrière militaire. 

Il vivait depuis deux mois à peine dans le no- 
viciat , lorsqu'il fut nommé admoniteur. Je ren- 
voie pour l'explication de ce terme aux Institutions 
de la Société de Jésus. C'est une idée heureuse, 
mais dont il faudrait user sobrement , que celle de 
préposer un élève à l'inspection perpétuelle de la 
vie des autres. II est moins redouté , et plus suscep- 
tible de confiance , que les supérieurs; son vocabu- 
laire est franchement celui du sujet qu'il dirige ; on 
a tout à espérer» et rien à redouter de lui , pourvu 
qu'il ne conspire jamais avec ceux qui disposent de 
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l'avenir ; s'il est ua auge , il conduira son frère sar 
la route du ciel ; mais s'il est un démon» qu'arri- 
¥era-t-il7 je laisse à de plus sages Texamen de ces 
grandes questions, qui ne seraient plus des ques- 
tions si tous les admoniteurs i esscmblaicut a M. de 
Ravignan. 

U étudia le dogme et la morale selon son iaielU- 
gence et sa piété. Je lis dans quelques notes qui 
m'ont été confiées ces paroles remarquables : « âme 
de feu, douceur de colombe, prudence et pénétration 
de serpent , foi dévorante , logique de fer qui ne 
fut jamais prise en défaut. '> Un telélève, guidé par 
de tels maîtres , devait être ce qu'il est devenu. Cer- 
tes , pour pulvériser les attaques des calomniateurs, 
les jésuites, non politiques, ce qui signifie lout-à- 
fait aujourd'hui les jésuitâ , n'ont besoin que de 
leurs œuvres passées et présentes; peu leur importe 
même qu'on les compare aux autres corporations , 
bien qu'il en résuite pour eux un incalculable avan- 
tage; mais, à défautdureste,nesufGiait ilpasàcetu 
Société d'avoir compté souvent parmi ses membres i 
toujours parmi ses partisans , les sommités intel- 
ligentes de toutes les époques , h peu d*exception 
près? M. de Bavignan vient confirmer par son 
exemple cette assertion ; beaucoup maudissaient la 
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Société sans la coanaître, qui la respecteront parce 
que M* de Ravigoaa s'est fait jésuite. 

Plus encore que iM. Bellart, M. Frayssinous avait 
mis des entraves à sa vocation « mais par les mêmes 
vues. « Dieu qui vous douae des talents , disait-il 
aussi » vous permet-il de cacher la lumière sous le 
boisseau 7 vous pouviez être souverainement utile 
au roi, à la société, à la religion, etc., etc., etc*..» 
Mais lorsqu'il vit le dessein de Dieu, il soutint au 
coati aire le jeune lévite de tous ses eQbrts, et c'est 
lui qui a dit : « M* de Ravignan doit me succéder 
dans l'œuvre des conférences. » 

M. de Ravignan était prcUe. Oa l'avait nommé 
professeur de dogme; et» comme de coutume, il 
s'acquittait avec dibUnction de cette cliarge dilTicilc, 
plus difficile que ne l'imaginentsbuventceux qui l'ex- 
ercent. J'ai le bonheur de vivre dans l'intimité d'un 
lionunequifut rélèvc de M. de Ravignan; Taffcctioa 
qu*il lui porte fait son élogeetceluidupieuxJésuite. 
« Jamais , dit-il, une seule plainte ne s'éleva contre 
lui, dans l'ombre ou autrement » Sa sévérité procé- 
dait de Tailection, comme sa douceur. Alîable et 
compatissant , comme tous les hommes supérieurs , 
pom* des faiblesses involontaires ou irréfléchies , 
s il se trouvait parmi nous une intelligcace moins 
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ouverte « joiate à beaucoup de bouuc vuioiué, il ue 
!a brusquait pas, il atlacliail, pour aiuM dirCt 
amoareusement, la culUvait comme uoe Tigoe 
chérie, et souvent faisait fructifier le terrain, là où 
d'autres s'étaient épuisés inutilement. Si des ob- 
jections lui étaient adressées , il les écoutait avec 
une attention scrupuleuse , et y répoudait sans , 
aigreur, quelles qu'elles fussent; il les provoquait; 

iln*en dissimulait ni l'importance, ni ladiUicultc. Il 
était assez riche de ses talent pour n*ayoir pas 

besoin de ces humiliants stratagèmes. 11 savait bien 
des choses que d'autres professeurs ne veulent ni 
ne peuvent savoir, parcequ*il y avait chez lui une 
conscience , un profond amour de 1 élude et de la 
vérité , beaucoup de lumière. Que Saint Bonaven- 
ture ait trouvé au pied du cruciûx des in^irations 
sublimeSt il Tadmiiait aussi , mais non pour en 
condure que le docteur Séraphique n'eût pas pré* 
alal)lement ouvert ses livres , et qu'on devenait un 
grand thcologicn en parcourant les corridors et les 
uisines d*nn séminaire du matin jusqu'au soir. 
Ulisail un peu moins que d*autres la Gazette de 
France et les recueils de calembourgs , mais en 
compensation, il feuilletait jœirneUement la Somme 
de saint Thomas, Isaïc, saint Paul et saint Au- 
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gusliii» ses lirres bien-aimés. Il ctendaii bien au- 
delà ses investigations, et déplorait^ lui aassi» que 
la vie ne suilise pas pour embrasser toutes les bran- 
ches des connaissances humaines; il examinait les 
œuvres des anciens, la théogonie payenne^ l'his- 
toire des hérésies; il recueillait ses notes, car il a 
coutume d'étudier la plume à la main. G'estainsi qu'il 
amassait tous les trésors de sagesse etde science qu'il 
répand à flots sur nous, et qui font aujourd'hui la 
richesse de TÉglisc de France. 

H. de Quélen, qu'on nous accuse de trop aimer, 
H. de Quélen qui avait l'œil toujours ouvert sur le 
patrimoine de Dieu confié à ses soUicitudes , M. de 
Quélen qui n'est plus et que je n'ai pas intérêt h 
glorifier , vit bientôt de quelle utilité lui pourrait 
être un homme comme M. de Ravignan. On doit au 
saint archevêque la fondation des conférences de 
Notre-Dame. Déjà plusieurs ecclésiastiques d'un 
talent remarquable les avaient commencées. M. La- 
eordaire avait débuté glorieusement , et pour des 
raisons qu'on ne connaît pas bien encore , s'était 
retiré à Rome. M. de Ravignan fut appelé pour 
lui succéder ; la place était difficile à tenir , après 
M. Lacordaire. De prime abord, la nouvel orateur 
la remplit , ét«a<^elà. 
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Revieudrat-je sar ce qae j*ai dit de ces Coofé- 
rences? Daos uoe biographie où les faits anecdo- 
tiqaes sont si rares et devaient l'être . le point 
priocipal est ici , le reste n'est qa*à peine saisissa- 
ble; c*est un faible accessoire. Toute la vie de AI. de 
Rarignaa s'individualise en quelque sorte dans 
ses conférences, connue les conférences se per- 
sonnifient dans sa pieuse et brillante individua- 
lité. 

Gomme conférencier , N. de Ravignan n*a point 
et n'a pas eu d'^aL M. Frayssinous est plus har- 
monieux et plus disert ; M. Lacordaipe plus agita- 
teur et plus incorrect; M. Combalot plus mission- 
ludre ; M. Duguerry plus éclatant et plus rhéteur. 
U. de Ravignan n*a pas leurs défauts » et ne pos- 
lèdepastoutesleursqualitésauméme degré qu'eux ; 
mais la sagesse de sa phrase , la profondeur de sa 
pensée , sa logique surtout , cette arme de prédi- 
lection qu'il manie incomparablement , sa douce et 
calme originalité» peuvent suppléer à ces avantages 
réunis , et les domine même. U est celui de tous les 
orateurs qui convertira le plus Thonmie instruit et 
sceptique , la jeunesse studieuse , mais légère et in* 
souciante. Ses sermons sont des thèses en forme.. 
Eu i'ëcouianton ne bat pas des mains positivement, 
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c'eÈi le coeur qui bat bién fort ; la tête ne s'édiàuffe 
pas , elle s*éclaire. On pense à lui à cause de la vé-- - 
rite qu'il montre et fait chérir, et non pas à la vérité 
par suite d*nn enthousiasme frénétique pour lies 
taleuls qu'il étale. Il n'est pas à la mode ; mais on 
le suit comme par nécessité. Il ne fait pas de polilâ- 
que dans sa chaire; il aime mieux roraison dominicale 
que tout cela, comme disait son ami, M. Bellart II 
n*a pour le préconiser , ni journaux à sa solde » ni 
destinée politique ou ministérielle qui ajoute à l'in* 
térét de son rôle; H sort de sa petite celMe , avec 
sa pauvre soutane et sou surplis tout seul ; et voilà 
que les résultais sont pourtant supérieurs en face 
du peuple I 

M. de Ravignan est l'homme de Dieu, et rfaom- 
me du ^cle; double prérogative que d'antres 
possèdent assurément , mais non pas de la même 

manière. 

C'est le dimanche 12 février 1837 que s'ouvrit 
la première conférence de AL de Rav^nan. 

Le sujet qu'il choisitau début se divisait en deux 
parties. Il examinait 1* les éléments favoraUes au 
catholicisme que présente la société actuelle, 2* 
quels sont les éléménts contraires qu'elle renferme* 
Il m montia en cette circonstance aqssi grané lit- 
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térateur que ihéoic^a pr<^d; pourquoi l'espace 
mauque-iril I me* désirs pour dtercette rapide his- 
toire qu'il traça des progrès du calbolicisme paral- 
lèlement au progrès des sciences? Teffet en fut im- 
mense. Le Conshtmiamiel annonça Farrivée d*ano 
armée de jésuites à Paris; et je ne sais plus quel 
joumarl bien informé devina que Bi. de Raviguan 
afait prêché contre Université. 

Dans la secoude conférence du 19 « il développa 
cette vérité : ki dogme dm péchéorigmel en laseule 
base de la véritable philosophie de l'histoire. Je 
traite lin jugement sor Bossnet qu'il faut citer: 
((Bomet est venu et, de son r^^d d'aigle, plon- 
geant sur celte immense chaîne des générations dont 
mms ne sommes que les imperceptibles anneaux , 
il a TU se dévdlkippant à grands traits la pensée di- 
vine , laquelle , de toute éternité , avait préparé le 
remède in&dlliUe pour la réhabilitation de sa créa-, 
ture déchue. La chute des empires, la fonnaiion 
des nouvelles cités, les succès des conquérants des 
nations, les crimes de la tyrannie, les fureurs po- 
pulaires , tout dans sa conception sublime vient con- 
etmrir , selon le conseil divin , à l'arrivée du sau« 
veur Jésus-Christ; voilà le modèle de toute philoso- 
[ihiede rhistmre , quil faut lire et méditer toujours: 
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pas d'égal » il y eut ce jour là parmi ses auditeurs les 
évèques de Nanoy et de Garyste, M. l'internouce du 
pape , et selon Thabitude , MM. de Cbâteaubriand 
et Berryer , M. Berryer , son aucien confrère et son 
ami. Alors parut chez Beaajouan mie brodiure en 
forme de lettre^ où Ton mettait eu regard M. de 
Ravignan et M. Lacordaire« Je recommande cet 
opuscule à la curiosiié de mes lecteurs « sans 
lu'expliquer davantage sur son mérite ou ses dé- 
fauts. (1) 

Le 26, le conférencier fitrhistoire de la vérité de-' 
puis les révélations primitives jusqu'à Jésus-Ghrist , 
et prouva qu'elle s'était conservée : l*" par la reli- 
gion primitive, 2" par la théocratie mosaïque, 3° par 
la succession du ministère prophétique. Le 5 mars, 
il présenta les luttes et les triomphes de la vérité 
contre Terreur dans rétablissement du christia- 
nisme. Â Topposé d'autres compositions, dit un cri- 
tique en résumant ce discours, les siennes réclame- 
raient, loin de le redouter, tout lelcMsirdela lecture 
et de la méditation. Le 12, au sortir delà métropole, 
an journaliste écrivait : l'affluence des auditeurs va 

(1) LeUreàtousIes membresdu clergé et à tous les fidèles*. 
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bientOldépass^toatelaportée de sa voix. L'immense 
nef du milieu , les bas-côtés, tout était comble ; le 
banc-d'œuvre était même envahi; et des évèqucs, 
celui de JUeaux par exemple , n'mit pu se placer 
qu a grande peine. Il s'était surpassé. Le sujet de 
sa thèse était la lutte de Terreur représentée par le 
sophisme payeu et l'hérésie arienne, contre la vériié 
défendue par le témoignage des martyrs et l'auto- 
rité de répiscopat Le dimanche suivant, ce fut la 
lutte du mabométisme etdela réforme contre la vérité 
catholique. Il y trace un portrait de Luther et un 
^utrede Mahomet qui rappellent la touche de Tacite, 
enfin , dans sa dernière apparition, le 10 avril , ré- 
sumant tous ses discours , il en formule la conclu-* 
sion dans ces termes : Le catholicisme est un fait 
accompli. Après sa péroraison , Tune des plus tou- 
chantes que je connaisse, M. deQuélcn répondit. 
«Pour successeur de celuiauquel vousdonneztantde 
regrets, dit-'il aux assistants. Dieu vous a donné ce 
samt prêtre que je nommerais mieux , en l'appelant 
le moderne Chrysostôme, et dont le talent , malgré 
des dons différents, n*est ni moins majestueux, ni 
moins doux , ni moins sûr. » 

£u 1838 , M. do Quélen trouva M. de Ravignan 
î^ussi bon que personne pour succéder à M. de Ra- 
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vignan ; et tette a été depuis l'opimon de Tautorité 

supérieure ecclésidsUque. Chaque statioa parait 
être désormais son fait inaliénable. Nul ne songe 
qu'il puisse être remplacé. Il entretint le 4 mars uq 
auditoire immense sur la Notion de Dieu ; le 1 1 , 
sur l'action divine ou la proTidence , et le natura- 
lisme : ce discours est un chef-d'œuvre de dialecti- 
que; le 18 sur le fatalisme; M. Dupin était là, et près 
de lui M. l'évêque dePamiers. Le 25, sur la liberté; 
le 1*' avril sur le lien religieux; le 8 enfin , devant 
MM. de Lamartine , Hennequin , de Yatimesnil ^ 
deFlabaut, Cafarelli, et Guizot, sur l'immortalité 
de l'âme; le 22, sur les caractères de renseigne- 
ment religieux. 
A l'ouverture de la station de 1839 , le dimanche 
' 17 février , un écrivain faisait les réflexions suivan- 
tes : on a pu lire sur cette figure saintement aus- 
tère que la solitude , le silence et la prière d'une 
année entière n'ont fait qu'ajouter à son éloquence. 
Il avait pris [ioiir màûèrelcspréjugés tllcyùùnes : 
le préjugé sceptique ou le doute, et le préjugé du 
jj^À humain. Sa conférence du 24 sur la possession 
historique du droit divin fit dire à Y Ami de la Re- 
ligion: « l'énergie de l'orateur qui semblait avoir at-* 
tt int ses dernières limites, croit cti e double avec la 



Digitized by Google 



— 2Ô — 

masse d'auditeurs qui se presse et s*éteiid toujours. 
Oa distinguait M. de Cbâteaubriand parmi les au^ 

diteurs, M. Roger, etc. , etc., et tant d'autres cé/- 
lébrités non moins remarquables. » M. de Château- 
biîant qui est, comme on voit, d'une grande assi- 
daité auprès de M. dcRavignan , faillit à celte épo- 
(tae> trou?er là enetm un triomphe malgré 
luL Au sortir de TÉglise» plusieurs jeunes gens 
lerecommrent, et Pun d^eux ayant crié : vîveChâ- 
teaobriaad I k ioule grossit aussitôt, les plus déter- 
minés se mettaient en devoir de placer sur leurs 
épaules le chantre des Martyrs , lorsque celui-ci 
s'échappa bien qu'avec peine, etsejeta tout haletant 
dans un cabriolet. Les frénétiques adorateurs du 
génie le poursuivaient « N'ayez pas peur s brave 
homme ^ dit le cocher en fouettant ses chevaux, si 

cesp vous touchent, je leur casse les reins. » 

U. de Chateaubriand n'oubliera pas dans ses Mé^ 
woîre* cette anecdote qui en vaut bien une autre. 
Je n'ai pas craint de la rapporter ici parce qu'elle se 
raitache, quoique indirectement , à mon sujet. 

Le 3 mars , en annonçant qu'il allait parler du 
christianisme historique^ il expliquait ainsi la signi- 
fication de ce terme : le christianisme historique 
le christianisme de la foi , le christianisme ca- 
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tholique ; c'est le type , le caractère vrai, ineffaça- 
ble, inviacible de la religion de Jésas-Christ d'être 
hisiorique; c'est ce qu'on a cru dans tons les temps, 
le christianisme des faits; c'est le mot qui répond 
à tout , à vos maladies , à vos besoins, à l'immense 
besoin de la société moderne : h christianisme hù* 
torique. » Dans cette circonstance, il prit à la main 
un ouvrage de M. Emery, et lut à l'appui de ses rai- 
sonnements une lettre de Leibnitz à Arnaud , page 
lilU. Les ecclésiastiques sentiront bien ce qu'il y a 
ici d'insolite et de périlleux ; mais c'est le fait des 
hommes supérieurs d'être admirés là où d'autres 
ne pourraient manquer d'échouer. C'est pourquoi, 
à moins d'être M. de Ravignan ou quelque chose 
de pareil , il sera plus sûr pour eux de ne pas ou- 
vrir des livreslorsqu'ils prêchent Je ne parle point 
du cahier ; la mémoire est fragile et qumteuse. 

Pour ne pas trop étendre cette revue que j'ai 
crue nécessaire , je transcris seulement les titres des 
discours. Jamais je n'ai supporté plus impatiem- 
ment les entraves du format qui m'est imposé 

Le 10 mars, il prêcha sur le miracle historique; 
le 17, sur le caractère de Jésus^Gbrist M. Eugène 
Briffant écrivait le lendemain dans le Temps : celui-* 
là est plus prêtre que les aulrcs. Du. point de v ue 
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où se place le spirituel feuilletoniste qui n'est pas , 
que je sache , on fervent catholique , cette eiqpres- 
sioQ peu flatteuse et assez outrageante pour le dergé 
qui ne la méritait pas, ne laisse pas d*avoir uue si- 
gaiûcation remarquable. Dans ses développements 
delà doctrine de Jésus-Christ, le 24, M. de Ra- 
vigaan fit preuve d'une profondeur ascétique et 
d'une puissance d*onction qu'on n'attendait pas, 
même de lui. Sur ce texte: prcedieamus Christum 
ormfixum^Deivirtutem etDeiwpieniiam, ii pro* 
iwnça le jeudi suivaat un discours pour les victimes 
du tremblement de terre delà Martinique; et les au- 
,in6Des s'entassèrent au pied de sa chaire. U termi^ 
liait par ces paroles son discours de clôture : a Mes- 
sieurs, entre Tapôtre et ceui: qu'il évangélisa , des 
apports touchants s'établissent. Je ne vous quitte 
jamais sans une émotion profonde , sans ressentir 
ti^ement les liens puissants qui m'attachent à vos 
tees. Votre souvenir me suit et m*accompagne 
constamment dans la retraite : etc. , etc. » M. de 
Qnélea, en lui répondant, rappela le mot de M. de 
Fontaues appliqué à M. Ftayssinous en 1804 : 
^estJBossuet en chaire..^ 

C'est Bossuet en chaire , disait un illustre poète 
dont l'amitié m'honore , après l'avour entendu , le 
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26 février, prononcer l'oraison funèbre de M. de 
QuéleiL « A midi précis, M. de Ravignan était dans 
cette même chaire où , depuis des années , son élo- 
quente etforte parole a remporté de si beaux triom* 
phes au nom de Jésus-Cbrist , et sous les yeux du 
prélat vénéré dont il avait à retiacer la vie et les 
exemples. Il n'a pas failli à ce que cette vie ré- 
clamait. » (1) Voici son texte : b mars, bomm est 
judicium tuum. Le Journal des Débats jugea con- 
venable de critiquer certaines formes littéraires ; 
tout le monde fut d'avis d'admirer sans restriction. 

Les vicaires généraux capitulalre» firent encore 
appel pour le carême de 1840 à BI. de Ravignan. 
Cette quatrième année fut aussi féconde eu triom- 
phes pour le pieux orateur que les années précé- 
dentes. Il avait déûni les luttes de la foi catholique 
dans les systèmes philosophiques et religieux, luttes 
dans les tendances des esprits , luttes contre les laits 
divins ; le combat fini , la vérité devait rester maî- 
tresse de la place et s*y établir ; c'est le but qu'il 
se proposait Le 8 mars, il entra en matière par une 
admirable dissertation sur les droits de Dieu consi- 
dérés en général. Le mardi 1 7 tAnn de la religion 

(1) Ami de la reUgion^ n* ai247* 
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* 

que je cite souveiUdans cette notice, écrivait: « Au 
sortir de Notre-Dame» dimanche dernier , ces flots 
de jeimes %em h pressés dans Tenceintes'en allaient 
divisés par groupes d'où Ton pouvait entendre $*c- 
chapper des impressions fortes aussi, produites par 
cette lutte du bien et du mai enfin con]|>rise et qui 
ramène à Dieu. » C'est un fait à couslalcr. Et ces 
jeunes gens revinrent de même pour l'entendre 
prouver le 22 que le dirisiianismc seul est raison- 
noble j et développer les idées catholiques sur Vcffi- 
cacité ée la fin, le 31. U citadans cette conférence 
un mot de Mélauclilon que je veux placer ici. Cet 
étonnant hérétique qu'on a nommé le Fénelon du 
protestantisme écrivait à Luther : L'Elbe avec mis 
$es fiais ne me fournirait pas assez de larmes pour 
pleurer tous les maux de la réforme^ » 

Sa cmquième conférence , le 4 avril , se divise 
eu trois points sous cette rubrique: Types du chris- 
tianisme; V la vierge chrétienne, 2^ le pontife» 
8* le héros chrétien. Je sais un jeune homme qui 
pimnaît réciter par cœur celle du 12 sur les ga- 
ranties de la foiy et la dernière sur la raison de 
TégUse, ji laquelle il appliquait cet adage fameux 
chez un peuple voisin : le pouvoir ne peut pas se 
tromper. 
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de 1841 a commencé, et va finir sous les auspices de 
sa parole sacrée pour la population decbohcde la càpi- 
taie. Rien ne fait présumer qu'il doive s'interrompre 
l'année prochaine, et les suivantes. Dieu veuille lui 
conserver de très longs jours ; et que les confé- 
rences de la métropole soient jusqu'à la fin de sa vie 
sa mission propre et comme exclusive I U est àecéi 
hommes qui peuvent se perpétuer sans fatiguer ; 
que dis-je? plus on le verra^ plus on le connaîtra , 
plus on sera en état de l'apprécier, de l'aimer, de 
l'admirer, et surtout de le comprendre comme il 
le mérite. La progression jusqu'à présent a été paW 
paUe, bien qu'à chaque discours son auditoire 
s'écrie qu'il a été plus grand que jamais, et qu'il 
est impossible de s'élever plus haut 

Comme jésuite , M. de Ravignan ne peut pas 
devenir évêque , à moins d'entrer dans le cadre de 
certaines exceptions fort rares; c'est une chose à 
déplorer pour le diocèse que Dieu lui eût réservé 
dans sa pensée providentielle , car il possède excel* 
lemment toutes les dispositions d'un administrateur 
habile et d'un juge éclairé, sage , plein de grandes 
vues , doué d'une immense charité , dépouillé de 
lui même; indépendamment de sa science profonde. 
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Les Aopérieurs de la société à laquelle il ap|)articnt 
ront Hen jugé en ce sens; car, à défaut delà dignité 
pontificale qu'il n'eût jamais acceptée , dès qu'il fut 
ï la fin de son noviciat , ils le préposèrent à diverses 
gestions t plus ou moins difficiles , dont il s'acquitta 
toujours admirablement Ilestaujoord luii supérieur 
delaMnisondeBordeaux, etn'babiteque par dispense 
le nM5 de la rue du Regard, à Paris, où se trouve 
le principal établissement des jésuites de France. 

Voilà une biographie qui ressemble fort à un 
panégyrique. C'est la faute de la vérité; je ne 
connais pas M. de Ravignan personnellement ; et 
je n'ai point l'honneur d'être connu de lui ; je com- 
pte l'opinion publique. Cette justice universelle- 
ment rendue au mérite est bien rare ; le bon Dieu 
a voulu quelle existât pour ce bon prélre. Que 
son saint nom soit béni 1 Toutefois, pour arriver à 
ce point, ne pensez pas que M. de Ravignan soit 
homme à transiger avec les préjugés ou les pas- 
sions. H a une foi entière et absolue. Lorsqu'il re- 
nonçait au monde, c'était sans réserve, il ne Ta 
pas revu ; il vit dans sa solitude comme à cent 
mille lieues de toute terre habitable , si ce n'est 
qne, pour obéir à des ordres supérieurs, il remplit 
parfois quelques fonctions du dehors. 
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Sur les points de libre controverse en théologie , 
Bes opinions sont grandes comme son talent , géné- 
reuses et saintement flëres comme son âme. Il est 
de ceux qui croient à Tinfaillibilité du pape et ae 
s'agenouillent pas devant les cliartcs gallicanes. 

Gomme il avait annoncé, pour le dimanche 
28 mars , un sermon sur la papauté , et que dans 
la communauté chacun connaît sa manière de voir 
sur ce sujet, de jeunes jésuites disaient à un Pèr^ : 
«ah! ahl nous l'attendons là, le Père de Ravignanl.. 
— N*ayez pas peur, répondit le Père,... il a certai- 
nement assez d'indépendance et de foi pour ne pas 
broncher, mais aussi assez de prudence pour ne 
blesser personne sur un terrain si brûlant. » £n 
effet , son discours a réuni dans un même enthou- 
siasme , toutes les nuances d'opinions théologiques 
et tous les systèmes les plus contraires. Bossuet 
n'eût pas sourcillé , Bellarmin l'eût appelé son fife; 
on n'a pas entendu M. Boyer tousser plus souTeni 
qu'à rordinaire. 



Paria.— Itiiprtm«rtc de A. APPERT, Pmg« du Caire, 64. 
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M. GÔQUEREAU. 



Que ceux qui se sont moqués de tous 
doivent enrager maintenant I Voilà plus 

• d'une demi-beure qu'on m'eutrelient du 
sermon que vous avez prononcé à Saint- 

• Bûch; ma mère en est enchanléo cljo 
m'estime heureux de vous annoncer que 
le Roi vient de signer votre uoininatioa 
M caiMHifcai de Saint-Denis. 

Lo p. de JOIlUriLiBè H/Coqaereaa. 

Ma première intention avait été de no 
rien écrire sur la campagne ; mais mieux 
INSPIRÉ, j*acquitle aujourd'hui un devoir 
\ ' ' ' ' * de reconnaissaocOt • 

COQUEaSJkD. 

M. Coquereau est aujourd'hui chevalier de la 
iégion-d-Hantoeur, change titidaire da chapitre 
loyal de Saiat-Deiûs ( jdace qui rapporte 2,A00 
francs) ; et il a trente-trois ans. Voilà un grand 
sujet de questions et d'interprétations diverses pour 
quelques-uns; pour d'autres» je le sais fort bien , 
une cause d'irritation et de plaintes, sinon de mé- 

ik^ LIV. 1 
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disaace et d'envie. Peu de personnes ont eu la 
prudrace » le désinl;ére$senieiit ou les informatians 
nécessaires pour Texamen d'un fait qui intéresse, si 
légitimement, la curiosité pnidique , et même cer* 
tains amours-propres froissés. 

Il m'a donc semblé bon, comme biographe du 
clergé coateniporain , et jouissant d'une ferme in- 
. dépendance, de rechercher la vérité où elle est, et 
de la dire. Je n'ai point discuté les suppositions qui 
fourmillent en sens contraire ; je n'ai point trempé 
ma plume dans les ruisseaux de la rue où coulent 
l'injustice et Tinjure. La politique est une femme 
de mauvaise vie à qui je n'ai point affaire , grâce h 
Dieu , et dont ma justice récuse le témoignage. 

J'ai pris à son commencement la vie de M. Co- 
qnereau ; je l'ai suivie, d'actions en actions , jus-- 
qu'au terme présent et à l'une de ses conclusions, 
comme on descend d'une hauteur invisible, en solli- 
citant tous les anneaux d*nne chaîne vacillante, 
jusqu'au dernier qui touche au sol. En un mot , 
j'ai cru pouvoir, parune notice simple et fidèle, 
trancher nettement le procès dont il s'agit, et réunir 
toutes les opinions en une seule. 

Avant d'être choisi pour accompagner l'cxpédi- 
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tion de Sainte-Hélène, en qualité d*aumôuier de la 
Belie-Poule, M. Goqaereau n'était pas mconim : 

tt J'avais été appelé, dit-il, i Thonneur de prê^ 
cher plosieors fds demt une aogoste personne; 
die daigna s'en souvenir (1) « » 

£q 1837, il avait fait la station du carême h 
Brest; en 1838, à Nantes; en 1839 ^ à Lorirat 
Je parlerai plus tard de ses mis&icms apostoliques 
dans d*aatres localités. La providence , cette admi- 
mUe pfwidence de Dieu qui se révèle partout, le . 
disposait dès lors au graud événement de sa vie. Il 
parcourait toutes tes côtes de T Atlantique ei de la 
Manche. Son genre d'éloquence , sa bonhomie 
juvénile, b simplicité quelque peu eavaière de ses 
habitudes , son caractère bizarrement mélangé de 
fougue et de laisser-aller ; toutes ses qualités , aiasi 
faites , l'avaient rendu singoUèremeiit cher aux po- 
pulations qu'il évangélisaité églises n'étaient 
plus assez grandes; et, chose remarquable, la ma- 
jeure partie de son auditoire se composait presque 
toujours de soldats et d'officiers de marine. On 
éeiivaît ^ Snest : 

<i II iaud^ait voir, pour en juger, l'avidité u^ivei - 
selle avec laquelle on accourt pour l'entendre. » 

(1) Souvenirs de Sainre'Uélénc^ page 13* 
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« Ce n'est pas seulement parmi les personnes 
pieuses qde cet élan se fait remarquer ; le préfet 
maritime » les chefs de toutes les brauches de T ad- 
ministration , les oflSciers , les aspirants^ les commis 
de la marine , etc. , etc. , sont entraînés par le mou- 
vement général; et la jeunesse brestoise, si mal 
famée , si agitatrice » est Tenue aujourd'hui d'elle^ 
même solliciter une place réservée autour de la 
chaire... » 

« De nombreux jeunes gens lui font de fré- 
quentes visites ; et, dans ses entretiens particuliers, 
l'amabilité du jeune ecclésiastique parachève de 
gagner des cœurs que le sien lui apprend sur-le- 
champ à deviner (1). » 

Je lis dans Y Armoricain dn 7 avril 1836 : « Qui 
ne sait qu'en descendant de sa chaire , il pa^ tou- 
jours de longues heures au confessionnal 7 » 

Et dans la Vigie du Morbihan, mars 1839, ces 
paroles frappantes : ' 

ce L'affluence est telle qu'opest obligé» pour trou- 
ver place, de faire garder ses diaises cinq on six 
heures d'avance. Dans ce concours, les hommes ne 
sont pas les moins nombreux. C'est qu'une parole 

(i) Journal des vUtes et campagnes, mardi H mars 1637, 
paje 4. 
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^ne et poissante se fiiît entendre, cdie de M. Co- 

quereau , un jeune prêtre appelé sans doute à de 
hautes destinées. » 

J'admets tous les éloges, mais sans trop m'ex- 
pliq^ucr comment par opposition à ces mots : per- 
sonaes pieuses^ réa*i?ain cite M. le préfet mari- 
time de Brest , etc. , etc. Je ne réponds pas , non 
plos, des épithètes qui! inflige à la jeunesse de 
cette Tille ; j'estime davantage, pour ma part, mes 
excellents compatriotes. Mais parlons de M. Coque- * 
rean. 

Nous avons vu que les ofliciers de marine sui« 
vaioit as^ueînent et fructueusement ses discours. 
Là ne se bornaient point ses rapports avec enx. 
Souvent ils avaient organisé, en son lionncur, de 
petites fêtes où présidaient la décence et la franche 
amitié. ,Chacun d'eux effectivement le recherchait 
et loi était attaché de cœur. On entendait répéter 
de toutes parts le mot sacramentel , si expressif et 
si vrai : « C'est un bon enfant ! » Et lorsqu'au terme 

de ses travaux , le devoir le rappelait à Paris , des 
regrets se manifestaient aussi énergiquement que 
possible. 

Or, ce n'est pohit ici untableanfait à plaisir, pour 
caresser l'amour-propre de M. Goquereau que je ne 
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CQûuais point i la flatterie » on 1q sait bi^a, u*est 
pas mon défaut, et je suis de ceux qui aiment mieux 
la vérité que Flaton lui-même. C'est pourquoi , je 
veux placer, à coté des détails qui précèdent, les 
restrictions suivantes t émanées aussi d'une source 
recommandable. 

La Fontaine a dit qu'on ne peut contenter toat 
le monde et son père. Des goûts d'un maria aux 
délicatesses d'une paroissienne de FAbbaye-aux- 
Bois, Ja distance est grande. 11 j a des âmes tran* 
quilles et timorées qui s'alarmèrent des succès de 
BL Goquereau , succès dangereux par leur exagé- 
ration même , suivant elles , et par le fond de leur 
nature. Ainsi, pour faire accepter le catholicisme, 
n'avail-il pas voilé sous un déguisement profane sa 
morale et ses dogmes? Ces enthousiasmes subits 
supposaient des condescendances; ces ovations, 
une vie mondaine et toute répandue au dehors. On 
n'achète une pareille popularité qu'au dépens de 
sa dignité sacerdotale. En fréquentant les soldats , 
ML Goquerean prenait leur allure. Il était de trop 
bonne composition pour les banquets, et portait 
trop joyeusement ses toasts. La modestie manquait 
à sa mise. Il avait en chaire des laçons communes 
ou prétentieuses. U recevait les visites en robe do- . 
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chambre t U pipe à la bouche, et dans la (MMsturo 

d'un mousicur du steeple cliase, ce qui veut dire 

beaucoup. 

I«e lecteur appréciera. Pour moi » je m'en tieus 
profisoirement à la i»*emière vernoo. Car, si les 
âmes timorées avaieat deviné juste, je tnmve pro- 
bable que les évêques de l'Ouest se fusseut absteuus 
d'appeler M. Goqucareaa dans leurs diocèses , si 
souvent surtout et si fort à Teuvi les uns des 
autres. M. de Poulpiquet ne Teût pas nommé , dès 
son début, chanoine de Quimper; et M. Seguin 
DeshoDs, cbauoiae de Troyes, après TaYcut de 
1839, Les prélats qui distribuent sans goût comme 
sans justice les honneurs et les places ne se nomment 
point ainsL 

La Guyenne n'eil( pas dit le 15 décembre 1836 • 
« M. Coquereau a su comprendre qu*au dix- 
neuvième siède, les choses ne doivent pas plus 
changer de nom que de nature.... Maître de sx)a 
imagination ^ il la subordonne au sujet qu'il irai te ; 
et, si parfois il se plaît à cueillir quelques fleurs 
dans le champ des sciences profanes, il le fait 
avec un tact et un discernement qui ajoute ot à 
sa pensée une force nouvelle. FamiUer avec le lan- 
* gage sublime des livres saints. . . . 
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• Une vise jamais à l'effet pour s'attirer les suf^ 
frages; nul motif hwiiain ne le guide. Homme 
apostolique, il cherche avant tout la gloire de Dieu 
et le salut des âmes; et, s'il persuade et touche Le 
pécheur, ce n'est pas en sacrifiant au caprice de la 
foule la sévérité des doctrines de l'évangile^... 

« L'expérience, cette vieillesse de Tùme, remplace 
déjà chez luile nombre des annéeSb » 

A riarbonne, à Castelnaudary, à Garcassoime, où 
il prêcha des octaves de pénitents, sa réputatioQ 
. fat la même. A Lyon , durant le carême de 1840 , 
Féglise de Saint-Miziers lui ofTrit de nouvelles joies 
en Jésus-Christ ; une foule extraordinaire , Télite 
de la ville , se pressait pour Tentendre. Toutefois , 
on n'y distingua point un officier de marine. 

C'est à cette époque toute récente qu'il reçut» 
par une lettre d'ami , h nouvelle de sa uomiaaiiou 
d'aumdnier de la Belle-Poule. Sa surprise fut 
grande. On le pressait de répondre ; « on n'atten- 
dait que la fin des préparatifs que commande une 
longue traversée i)our appareiller (1). * Il prit la 
lettre pour une mystification , et ne répondit pas. 

(1) Page 13. Les lignes guîUemelécs sont extraites des ■> 
Sou\ei)ir$ de Saiute* Hélène, par M. Coqiiereau* 
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J'oubtiais une . chose pea importante eaeUe- 

même , mais essentielle à la vérité des faits : c'est 
qu'il ayait quitté Lyon depuis peu pour se rendre 
à Nari>onne où il présidait une retraite. Bientôt les 
journaui publièrent le choix du gouvernement ; il 
vit 8m nom bfen écrit en toutes lettres; le doute 
ne fut doue plus possible: il piit la poste, et vint à 
Paris. 

a Je pus alors dans deux audiences royales » qni 
me furent accordées, remercier leurs majestés de 
la faYeiir toute i^dale qu'elles m'avaient accor^ 

dée (1). » 

Qui aTaît provoqué cette nomination ? « Pourquoi 
moi, et non un autre ? dit ingénuement M. CkKjue- 
reau (2). » Lui-même rignorait* 

Me voilà revenu aux soldats de marine. Ceux-ci 
n'avaient point oublié Tabbé bon enfant. M. de 
Joinville, leur camarade et leur chef, avait dû 
demander quel était ce M. Goquereau, et recevoir 
des réponses magnifiques. Quand il fut question du 
fameux voyage , le prince dit à Louis-Pbillppe ; 
« J'ai votre ailaire. » Or ce jour-là M. Olivier dînait 
au château. « Au fait, reprit M. Olivier, c^est 

(1) Page 14. 

C2) Page 80. ^ 



Digitized by Google 



-4fi- 

rhomme qui vous convieut a Oo passa outre à 
plus de six cents demandes; et M. Coquereau fut 
nommé. 

H. Coquereau , dans Touvrage déjà cité » a dé- 
cliné lui-*meme ses titres» 

ft Ma familiOt dureste, s*était associée à la gloire 
de l'empire. Mon père avait servi pendant plus de 
trente ans; deux de mes ondes avaient conquis ao 
prix de leur sang le grade de colonel , et l'un d'eux 
élait mort sur le champ de bataîDe. » 

Avant son départ, M. Coquereau salue le nouTel 
archevêque de Paris. « Il me parla de mes nou- 
veaux devoirs ; je ne demandai de plus ; pour 
les devoirs ordinaires et journaliers du prêtre p je 
pouvais regarder vingt années de sa vie. » 

Le juin , il était à ïoulon. 

Je ne bais point M. Coquereau pour les compli- 
ments qu'il débite h ses compagnons de traversée » 
ei j'aime sa malice , lorsqu'il écrit : « tous voulaient 
aller briser les chaînes de Tempereor, comme & . 
tous avaient demandé à les partager. » Car il y eut 
alors bien des ridicules d'héroïsme, et, plus que 
jamais peut-être , des palinodies honteuses. 

Bref, Vaumônier de la Belle-Poule était à bord. 

« Jefusprésenté,dit41,àrétat-major, dontraccueit 
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gracieux ne se démentit pas tia iitstaat peudatu les 
ciuq mois de notre navigatioa..... Grâce aux bous, 
soins du commandant , une chambre m*avait été 
résenrée dans sa batterie. L'ouverture d'un sabord 
dont on avait retiré le canon , me donnait les choses 
les plus précieuses à la mer i de l'air et du jour. Je 
IHris aussitôt possession de mon appartement» eu 
plaçant au-dessus de mon secrétaire un petit 
Cbrist*.. Le 7 joiUett ks passagers furent consi- 
gnés; le 8« je pris les ordres du jeune coumian- 
dant 

M. m abbé ^ en quoi pourrai-je vous rendre 
agréable le séjour de la frégate? Telles furent» 

ajoute un peu trop solennellement 91. Goqoereau ^ 

SCS premières paroles ! 

« A sept heures du soir, IL de JoiaviUe donna le 
signal du départ » 

Je pense intéresser mes lecteurs en leur mettant 
80U8 les yeux le morceau suivant «"^ qui rentre par- 
faitement dans mon sujet* 

Le 12 Juillet était un dimanche, j'avais hâte 
que ce jbur arrivât » pour voir de quelle manière je 
|)ourrais célébrer la sainte messe ; je savais bien 
que des fois il m'y faudrait renoncer : le vent , la 
uier» y feraient obstacle. Mais le douze, le ciel 
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était magnifique « c'était un début beurenx ; ttous 
courions grand largue , et la frégate , appuyée par 
la presque totalité doses voiles, n'avait qu'un 
mouvement peu sensible. Après avoir pris les ordres 
du commandant » je ûs tout préparer dans la bat- 
terie. Telle ciait à peu près la disposition des 
lieux. A l'arrière, s'élevait un autel avec sa déco- 
ration ordinaire , ses flambeaux , ses cartons , son 
tabernacle surmonté d'une croix et une riche gar- 
niture de dentelles. Le pavillon danois , avec sa 
croix écarlate , en faisait le fond ; des tapis s'éten- 
daient sur le pont A quelque distance de l'autel^ 
établi à bâbord , un triple rang de chaises était 
disposé pour le prince , son aide-de-camp , le com« 
mandant en second , son officier d'ordonnance , et 
les illustres passagers qui composaient la mission ; 
de l'autre côté, l'état major , une ligne de senti- 
nelles formaient la baie , derrière laquelle se te- 
naient les tambours, la musique, enfin tout l'équi- 
page , depuis le grand mât jusqu'à Tavant ; le tout 
encadré par soixante canons montés sur leurs affûts. 
A onze heures , le tambour annonçait le samt sa- 
crifice, il avait remplacé la sonnette d'usage; à 
l'élévation , il battit aux champs , et ce fut un mo- 
ment à troubler délicieusement l'âme, que te 
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siloficc profond qui r^oait partout. Sur le pont, où 
se tenait la bordée de manœuvre « tous se déco»** 
Trirêot, la brise seule parlait à la mer , la mer ré-* 
pondait h la brise; et qui eût compris leur langage 
nous eût traduit un sublime caati^e. Après la 
communion % pendant que le prêtre récitait la 
prière pour le roi , la munque rexécntait en suanres 
barmonies. Telle fat notre première messe à bord 
de la frégate* Le spectacle en fut imposant : Pau- 
gnste sacrifice « le lieu, la présence de Son Altesse 
Royale , des généraux , des députés , des officiers 
deVéquipage en tenue d'inspection et dans l'attitude 
la plus sévère» imprimaient à cette scène un carac- 
tère religieux qui réagissait sur tous. Beaucoup, 
je crois, désirèrent comme moi qu'elle pût se re- 
nouveler souvent. 

Je ne soivrai pas la Belle-Poule sur la mer« et à 
Sainte-Hél^e. Mai§ il est bon d'examiner Vécrivain 
après avoir rendu justice à Torateur. 

Ce n'est point là, il faut en convenir, son plus 
beau côté. Voici la première chose qui se remarque 
i l'ouverture du . livre ; l'auteur n'a pas Thabitude 
tfécrire. Sa phrase est faible et pâaible ; sa pensée 
a^ineà se fieiife jour sow Técorce mal poUe de 

S 
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Texpression. Il est emphatique et surabondaut. La 
grammaire eUe même éprouve des aSronts. 

Eyidemment, les Souvenirs ne sontpas le friât dor 
longues veilles et de labeurs incessants. Hélas I on * 
n'arrive, en tout, à la vraie science, qu'après de 
grandes initiations, et la publicité malii^aite ceux 
qui jouent avec elle. 

H. Goquereau débute par tin panégyrique de 
Napoléon; c'est fort bien. Les restrictions qu'il 
admet geiicreusement donnent du prix h sa louange ; 
et il y a là iin cachet de sincérité , telle qu'on en 
voit peu aujourd'hui. Toute admiration se conçoit , 
du reste, comme toute exécration, quand on parle de 
cet homme prodigieux. 

Mais M. Goquereau est fils d*un conseiller de 
préfecture de Laval, démissionnaire en 1830 par 
refus de serment; il a compté dans sa famille 
plusieurs chefs de cette chouannerie, qui, elle 
aussi, fut une majestneuse chose; c*est pourquoi 
je lui signale, comme produit d'une distraction 
funeste , les mots suivants. 

<( Aussi , sauf quelques malheureuses organisa-- 
tions h qai le sens de ce qui est juste et louable 
semble avoir été refusé, tous applaudirent à ce 
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projet du gouvememeot. {Vwgtàitmn de 3amte- 
Qélène.) » 

Les légitiiDisteiiii'tTttienl rien à UkB icL L'injure 
est assez vive et gratuite pour qu'où la repousse 

nom de la dâieatesse^ldQpati'iotisiiie, assez hra* 
tile d'aiUéurs pour qu'on Tomette au nom du goftt 

et des principes du style. Louis-Philippe , j'aime à 







k. 





Tersaires pour le relever ; si M. Coquereaa s ima* 
ginait lui faire un sacrifice agréable , il s'est proba- 
Mement trmnpé. DonCf il a commis non seulement 
une faute» mais une maladresse. 

U affirme de plus un fait absdument faux; car 

on a TU des hommes qui jugeaient Bonaparte avec 
sévérité, sans être des argamsationsnuUkeureuses ; 
% panpi ceux qui n'eussent pas voulu le déshériter 

de son rocher, se sont inscrits MiAl. de Lamartine 
et Ghatéaabriand. 

Tel a été Fexcès du zèle ou de Timagination 

chez M. Goquereau. Une fois sorti des limites, il 
a em s^élever, et il a seulement biaisé. Péchant p 
le fond, et conséquemment par la forme, tantôt son 
eipressioQ s'affaisse et se contrefait sous le poids 
d'une pensée pleine de vent, tantôt l'idée vient se 
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nayer péniUeineiit dans une vaporeuse combi- 
naison de discours. Je cite au hasard : 

a Chose étrange I enseignement admirable de la 
Providence I nous partions pour chercher dam sm 
aire, devenue son tombeau, le grand aigle; nous 
p3riioi]s des mêmes lieux où lui-même , quarante- 
cinq années avant, avait pris sou vol I » 

Ces lignes terminent le chapitre intitulé : Toulon i 
car les Souvenirs sont divisés en quatre parties : 
Toulon, la Traversée, Sainte-Hélène, le Retour. 

Je demande ce qu'il y a d'étrange dans cette 
coïncidence, si ce n'est que M. Coquereau nous la 
signale; quelle possibilité de rapports entre les 
termes de ce paragraphe ; où se trouve enûn Xen-- 
geignement admirable? 

» 

On lit, à la page 15 , cette définition d'un pa- 
quebot, coureur de la Méditerranée* 

« Ces coursiers d*une nouvelle espèce, soufflant 
la fumée par leurs naseaux brûlants, soulevaient 
en grondant sous leur rapide sillage, la poussière 
humide. » 

Et à propos d*un paquebot de la Corse qui ren- 
contra l'équipage : 

« Joyeux il partait; il allait dire à une mère 
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qu'après vingt-cinq années de proscripUon, lecoq» 
de son enfant lui serait recela ! » 

Singnlier hablenr que ce Gorse^là ! car la mère 
n'a rien vu et ne verra rien de pareil; nul n'avait 
promis à la Corse de lui rapporter le corps de 
l'empereur. 

Je donne on antre exemple : 

a Je priai la douce Marie de nous être propice, 
et de remplacer pour nous le manteau noir des 
tempêtes par Fazar rayonnant de son manteau 
bleu..:. Telles étaient mes pensées et qu^Lqu^s 
attires.,. Je m*endormis (1). » 

ÈL la page 119, il est écrit : 

« Je pris aussitôt les devants ; et^ présentant h 
monseigneur le prince de Joinville l'eau bénite, il 
en jeta sur le cercueil. ». 

On sent que les pages me font défaut pour ana- 
lyser toutes ces citations; je les propose aux ré- 
flexions et à la sagacité du lecteur. 

L'esprit de parti, qu'on a pu remarquer dans 
certains passages, ne sied pas à M. Coqucreau ; sa 
nature est avant tout la franchise , et , qu'on me 
permette ce mot, la rondeur. Quar^ opère pajr 

(i) Page 33. 



Digitized by Gopgle 



— 64 — 

combinaifiOD, il dépasse ses moyens, et il devient 

gauche. Son livre lui-même vient à l'appui de ce 
que j'avance. 

U se dégage parfois de ces préoccupations poli- 
tiques ; alors il s'abandonne au genre descriptif où 
il excelle ; il sème au hasard les couleurs les plus 
variées et les plus riches ; l'esprit pétille à la surface. 

« Le 16 au soir, nous apercevions les feux de 
Cadix... J'dUais donc voir l'antique Gadès, la ville 
que, dans ses jours de puissance , Tyr , la reine de 
< la Méditerranée , avait emayé bâtir sur l'Océan. 
Que de ruines majestueuses j'allais parcourir I 
Quels parfums d'antiquité j'allais respirer! Je 
m'empressai de monter sur la dunette; je crus 
rêver. Au lieu de ces teintes indécises , de cet air 
grave et solennel, de ces monuments que le temps 
a rongés, et dont la mer en les battant emporte 
chaque jour un débris, j'avais sous les yeux une 
ville de vingt ans, avec tous les caprices de la. jeu- 
nesse; ceignant d'une main» sous un rayon de 
soleil, la large écharpe blanche qui forme sa cein* 
ture, de l'autre retenant dans une forte digue la 
mer, pour se mirer coquettement dans la transpa- 
rence de ses ondes contraintes au repos. Cadix 
peut être âgée de trente siècles, mais Cadix ne peut 
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TieiUir. li y a trop de limpidité et de clarté dans 
Taîr; son soleil est trop briDant» ses brises trop 
mdies; elles caressent, mais n'altèrent pas ses 
traits. Couchée noDcbalamment, on peut le dire, 
Bntre deox mers, elle se dâasse dn calme de Tone 
par le spectacle des fureurs de l'autre. £ntre les 
mains d'un maître fort, elle pourrait jeter son poids 

dans la balance ; mais illui faudrait s'agiter, prendre 

i)eine, jeter à la mer ses riches toilettes, ses den- 
•dks de granit aux fins tissas mauresques , ses 
/linarets d'Orient, ses terrasses de Palerme, ses 
orangers qui embaument ses brises ; il lui faudrait 
le bruit des armes, et Cadix n'aime que le bruit des 

« 

fêtes; illuifaudrait du mouvement, et Cadix n*aime 
que le repos. Non, Cadix vivra encore des siècles, 
et Cadix ne vieillira pas. » 

Jules Janin signerait ce joli morceau, et celui-ci, 
page 149 : 

a L'Arabe s'attache à sa cavale, et pourquoi? 
parce qu^eHe est belle, sa cavale, parce que sa 
crinière est luisante , sa tête bien portée , ses jam* 
bes fines, son galop rapide; parce qu'elle entend 
sa voix , l'emporte sur ses rivales , quand il faut à 
la course disputer un noble prix ; qu'elle hennit 
en présence du danger , que son œil s'allume ; ses 



Digitized by Google 



— 66 — 

naseaux s^enflamnient , ses oreilles se dressent au 
sifflement de la ûècbe ou au bruit du canon. 

a Ainsi pour le marin est sa frégate :111a connaît, 
son nom est glorieux, il fut consacré par aa,baptême 
de sang ; sa nef est élancée , sa mâture élégante , ses 
courbes souples et gracieuses : il sait ses allures ; 
comment sur une belle mer elle glissera sans mou- 
vement et sans bruit; comment un jour de teoi- 
pête ardente , elle battra contre les lames, le vent 
qui feront gémir sa membrure et craquer ses mat^; 
c'est sur son pont qu'il a assisté à ces grandes scè- 
nes qu'il est donné au marin de voir seul , la lutte 
des éléments déchaînés. Avec elle il a promené 
partout son pavillon; par elle, il Ta fait glorifier et 
respecter, et s'il afallule venger, il Ta vue au feu, 
sa frégate, rugissante, se débattant dans un effroya-, 
ble duel , vomissant la mort, présentant à l'ennemi 
ses flancs sans s'occuper du boulet qui percera sa 
coque , de l'abîme dans lequel elle tournoiera , du 
feu , de l'incendie qui va dévorer ses agrès e t ses 
voiles: dites maintenant en la voyant agir, si le 
marin doit aimer sa frégate* » 

Il y a un fort beau récit sur la mort du jeune 
d'Uarcourt à la page 82. 

« Un élève de marine avait quitté la France cm- 
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barqoésnrle Lancier : c'était sa secondeeaiiipagae. 
11 était parti comme on part quaad on est jeune , 
joyeux , insouciant de Tavcair ; que peat*il pro- 
mette antre chose qne fêtes, plaisirs, croix qui se 
porte noblement sur la poitrine , épaule ttes aux 
graii» flottants snr les épanles, qnanA on a dix- 
sept ans et déjà Taiguillette mêlée de soie d'azur et 
d'or. U était donc parti, eu laissant à sa mère qui 
ideorait, on consolant espoir de retour. La traver. 
sée devint pénible pour l'enfant ; sa poitrine s'atta- 
qua , et le rude climat de Ule Uaurice qa'il avait 
gagné, aggrava sa position. 

« Un bâtiment marchand faisait voile pour l'Euro, 
pe; on pensa qne la patrie, les soins d'une mère , 
rétabliraient sa santé ; etsur le bâtiment marchand, 
le jeune malade partit pour l'Europe. Mais, par Tel- 
fet de la mer, le mal chaque jour empirait ; une si 
longue traversée devenait imposable ; le bâtiment 
relâcha à Sainte-Hélène, et repartit, laissaut au 
soin du consul français, le jeune officier. Deux 
mms se passèrent dans des alternatives pleines 
d'inquiétudes et d'espérances. Mais la plante avait 
été arrachée trop Jeune de son sol; peu à peu ses 
conlenrs s'éteignirent , elle se flétrit , elle se dessé - 
cha , un soir elle tomba. 



Digitized by Google 



— sa - 

R Pauvre enfant I ainsi moorir à dix-lniit msU . . 
à deux mille lieues des siens, sur un sol étapger , 

sui une lerre protestante ! Sans prière SOT sa 

tombe I Avantde quitter Paris , sa noble mère, 

madame la ductiesse d'Harcourt (car c'était son 
fils) , m'avait prié de lui ramener son enfant. Avant 
^ de quitter Toulon , je ne pouvais plus lui promettre 
que de lui en rapporter les restes. Adorons lei» 
conseils de Dieu; résignés» somOiettonMKMis. 
iM'oublions pas que c'est aux âmes d'élite qu'il 
r&erre les plus rudes épreuves. » ' 

w 

Là, en dévoilant comme malgré lui les qua- 
lités de son coeur généreux, M. Coqueneau a 
montré que le temps, le travail et la patience 
pourraient faire de lui mi écrivain supérieur; 
c'est beaucoup. J'aurais à dire bien des choses sur 
te sujet ; mais il faut, comme toujours, abréger et 
se contenter d'un simple aperçu. J'abandonne les 
Souvenirs malgré leurs qualités, et j'y reviendrai 
malgré leurs défauts. Veuillez , cher lecteur , en 
faire autant, et je vous promets en dernier résultat 
plus de plaisir que d'ennui. 

Lisez surtout à la fin du volume les réflexions 



Digitized by Google 



— sa _ 

suivantes, si graves, et d'une si austère raison (1) : 
« Noos n'entrerons point dans le détail de celte 
grande cérémonie. Beaucoup l'ont vue, et les cent 
voix de la presse l'ont racontée à tous; et puis, que 
fecait ici la nomenclature d'un programme? Â dix 
heures, le cortège se mit en marche. Renfermé 
daos la veiture qui m'avait été réservée , je pus à 
JDon aise me livrer aux pensées que me suggérait 
Vensemble des dispositions prises. La curiosité 
pouvait se satisfaire^ mais Taliment manquait à 
des sentiments plus élevés , et dont le besoin se 
fittsait plus prcrfondément smtir« Là , se déployait 
dans tcmte sa pompe l'élément humain; là, man- 
quait tout-à-fait Téléraent chrétien. Pour la popu- 
iMion de Paris qui ne pouvait être admise aux Inva- 
lides , ce fut un spectacle , une fête payenne , un 
apa^îéose mondain; et pour un homme que l'on 
conduit à sa dernière demeure, fût-il pâtre ou 
empereur , rien ne peut remplacer devant Dieu 
la prière t et devant les hommes les impressions 
salataires des solennités religieuses. Ce n'est pas 
aa»de dire : il faut moraliser ; les mots ne font 

(1) Il s'agît UÂ de la cérémonie funèbre qui eut lieu aux 
Champs-Elysées, loncpie les caidres de rempereur entrèrciit 
Ans Paris.' 
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rien aux choses : vous ne moralisez point avec des 
paroles , mais avec des faits : c'est le seul langage 
intelligible à tous ; et quel enseignement meiileur 
pouvait-on donner aux esprits qui s*agiteDt dans de 
prétendues reformes, que renseignement même de 
la mort? Il fallait que tous pussent contempler dans 
sa nudité le cercueil de l'Empereur: chez tous, 
sous miUe couleurs , resplendissait le souv^r de 
sa gloire ; tous en auraient touché au doigt la vani- 
té , beaucoup te danger. J*eii appelle k cerne qoi 
ont vu le cortège funèbre descendre la Seine. Le 
cercueil drapé d'un manteau de roi, sur le pont 
du bateau, isolé, solitaire, sans ornements, autres 
que la Croix , un autel où priait le prêtre du Sei- 
gneur; cette simplicité ne parlait-^elle pas à rame 
un langage plus éloquent! On Ta trop souvent 
oublié: dans les grandes choses, la siaiplicitc est 

la sœur du sublime. 

«A deux heures, le cortège était arrivé auxinva* 
lides. AFentrée de la chapelle royale se tenait Mon- 
seigneur T Archevêque de Paris, suivi d'un nom- 
breux cortège ; rillustrc prélat fit les prières d'usage. 
Porté sur les épaules des marins qui Tavaient escorté 
pendant tout le trajet , sous les ordres de S. A* II. 
le prince de Joinville , le cercuefl arriva sons le 
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dôme, où le Roi, entouré de toutes les illastratioiis 
de l'état y s'était avancé pour le recevoir. S. M. 
pressa la main de son fils. — Sire , dit le jeane 
prince, je yoqs remets le corps de l'Empereur 
Napoléon. — Je le reçois au nom de la France , 
répondit le Roi. Et, se tournant vers le général 
Bertrand : « Général , sur le cercueil de r£mpe- 
reur , placez son épée. 

A Aussitôt la cérémonie religieuse commença. 

« Prosterné à deux genoux, je remerciai Dieu du 
succès de notre lointain voys^- Là, ma mission 
était terminée : j'avais remis entre les mains de 
Monseigneur rardievéque de Paris les restes mor- 
tels de l'empereur Napoléon, que j'avais été chargé 
d'exhumer et d'accompagner de Tile Sainte-Hélène 
^Franee, au nom de la religion. 

On voit qu'en résumé M. Coqoereau est un 

h<mmie de courage, de science et de foi, mais sujet 
Ides inadvertancesdanslesjugements qu'il porte, et 
trop peu persuadé encore que la chose la plus 
difficile du monde soit de faire un livre. 

Son caractère de prêtre et sa qualité même d'au • 
mônier militaire ne lui donnaient aucun droit de 
maudire serait-ce le trop célèbre Hudson Lowe , 
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comme il l'a iait (1)» et de nous dédarer dogma- 
tiquement que la tentative du prince Louis fût 
insensée. Le prêtre est fait pour bénir ou pour 
guérir ; et lorsque Tiniquité. est trop grande parmi 
les bmnmes, pour qu'il intervienae comme un ange 
de douceur et de consolation, il se détourne et se 
renferme dans son silence : c'est la seule invective 
que Di^u lui permette. 

On sait comment Louis-Philippe le récompensa 
lors de son retour» Ce prince dut oublier oeriaiiis 
antécédents d^ faoûlle (2) auxquels j'ai iait allu- 
sion , et sur ce second point , il s*exécuta de bonne 
grâce. On dirait même qu'U a un penc^ pour 
ces sortes d'impartialités^ plus poijitiques qu'on ne 
pensa. 

Encore une fois, M. Goquereau , en mêlant aux 
libres expantf ons de son taie des restrictHms insi- 
gnifiantes ou injurieuses , s'est fourvoyé. 

J'ai parlé de ses antécédents et des antécédents 

(1) a Iludson Lowe, vous ne mourrez pas , vous ùlcs im- 
moriel de Timmortalilé de la bonle* » —On ne conuait pas 
bien la vérité sur Hudson Lowe. 

(2) J'ai dit que le père de M. Coqucreau n'a\aiL pas 
voulu reconnaître eu iôJO le guuvernemeut Douveuu. 
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de sa £iimUe. Ceci me dcmae occasîoo d*eitfrer 
dans des détails circonstanciés. 

AL Féiix Coquerej^u eft né à Laval (Mayenne) , 
le 27 novembre 1808. 

Son père, comme nooa TaTons vq, serrit atec 
honneur sous l'empire , et participa très efficace- 
ment, comme conseiller de prtfectnre, à Tadmi- 
nistration^ de son àégsmmwL £n 1830, il vit avec 
peine ce qui se passa , n'adopta pas les institutions 
soave&es, et, sans racone oppoâtîon hroyante, 
rentra dans la vie privée. U est mort en 1832, 
Chevalier de Sunt-^ionis , de b Légîoii^*houieor 
et de FOrdre de la Réunion. 

rar sa mère , mademoiselle de Ciormerey , ûlle 
d*on maire de lavai, M. CkKinereaii se tronve allié 
de très près au Cardinal de Ctieverus , archevêque 
de Bordeaux , et à H. de Hercé, évêque de Nantes. 
Uadeux frères : l'un» son aîné, estsous-cbef de 
bureau au ministère de la justice; Tautre, plus jeune 
qae lui, s'est aussi fait prêtre; il reste à Laval au- 
près de sa mère. 

Après avoir passé quelques années dans diflëren- 
tes institutions de sa ville natale , Félix Coquereau 
fut envoyé au lycée de Nantes. Je n'ai point d'ob- 
servations à faire sur cette première partie de sçn 
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existence. U fat ce qae sont à peu près tous les 
autres, fort mauTais écolier, paresseux, doué 
toutefois d'heureuses dispositions pour l'étude ; el 

il remporta des prix. Qui n'a pas remporté des 
prix (1) î 

A quinze ans il entrait en rhétorique , à Rennes. 
A dix-sept ans , il avait terminé sa philosophie , et 
subissait avec avantage son examen de bachelier* 
ès-lettres, dans la même ville. 
. Sa vocation pour Tétat ecclésiastique ne se décla- 
ra pas de bonne heure. 11 se destinait au barreau. I| 
vint h Paris, et fit ses cours de droit sous la sur- 
veillance d'un ami de famille chez lequel il demeu- 
rait. Je l'ai rencontré sur les bancs de Fécole ; et 
je fus frappé dès lors de son étonnante ressemblance 
avec M. Jules Janin. Au fait cette ressemblance 
est vraiment remarquable. 

Lorsqu'il eut obtenu son diplôme d'avocat, il se 
rendit à Laval, mais avec des intentions qu'on 

était loin de lui supposer. Le jeune Coquereau était 

(I) Les écoliers de la Bretagne, du Langaedoe et de 
rOrléanais jouissent d'une réputation charmante ; et ce n*esl 
pas d'aujourd'hui : «à Toulouse, à Rennes et à Orléans, dit 
RebuffuSj les étudiants sont si turbulents que» quand deui 
d^eotre eux ont résolu dlnterrompre une leçoUi ils forcent 
le professeur à descendre de chaire. • 
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bomme du monde , élégaat , ami des {daisirs clioi^ 
sis, et répandu dans la société. Un jour ses amis 
apprirent qu'il était au séminaire de MakstEoildans 
le diocèse de Vannes; oncherclia la cause d'une 
détermination si violente et si snUte, on ne la 
tronra pas; la providence sait ce qu'elle fait; elle 
ne dit pas tout aux hommes. 

Je ne pais dire ce qui loi arriva durant se» 
séjour de trois ans à Paris. Il y a toujours dans la 
Tie de chaque homme un moment fatal, ou plutôt » 
cooune j'ai contume de le dire , providentiel. On 
ne saurait définir les agitations qui troublent alors 
le cœur, les* révélations dodourenses auxqndles 
reprit s'initie. Nulle msàa jurdiane ne doit toucher 
an voile qui recouvre le jeu mystérieux des pas- 
sioiis et de la nature. 

Donc, loin de moi l'idée de rechercher les causes 
cpuamenèrent l'entrée de M. Coqaerean dans l'état 
ecclésiastique. Quelles- qu'elles fu^nt , la suite 
les a sanctifiées. J'aime à penser même qu'elles 
forent saintes dès le principe. 

C'est à la veille de sa promotion au sous-diacona^ 
que survint la révoIntkHi de juillet. La terreur fut 
aucomUe danslesrangs du clergé : les persécutions 
s'organisaient sur le plan de 93; et après les menaces, 
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pouvaient sui^ir les spoliations et les échafauds. 
Lmqaele peuple s'c^ échappé , on raixéte diffii»- 
lement. 

Bf. Gocpiereau dut y réfléchir ; mais il n^bésita 
pas» Dieu i'a?aii appelé ; flé répondit : me voiei ; et 
il fil le pas redoutable. 

Or, M. Jean de la Mennaia, frère deriUostrephilcr 
sophe» était supérieur de la maison AL Coquereau 
étudia la théologie , M. Tabbé Blanc directeur , et 
BL Rohrbacber , professeur de dogme. D'où Vm 
pourra conclure qu'il ût partied*une école fameuse ; 
j*y consens pour sa plus grande glmre; car c'est 
dire qu'il a une place, parmi lesjsommités du jeune 
clergé; et c'est railler l'abnégation sainte avec 
lamelle il se soumit comme ses conirères au juge- 
ment infaillible de Rome. 

Une fois sur les bancs de la théologie , l'étudiant 
volage et mondain de Paris devient un personnage 
grave et studieux. Sans renoncer tout«-à-fait à sa 
gaité naturelle t puisque JDieu lui-même est gai, et 
déteste les âmes moroses , hilaris est Deus ; sa 
franchise avait pris un autre eaiactère ; sa vivacité 
s'était dirigée tout, entière vers le goût des bonnes 
oeuvres. Ses condisciples n*ont pas oublié combien 
il était affectueux et dévoué. La piété , tout en 
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évitant les formes disgracieuses que trop souvent 
on lui donne, était chez lui pleine d'aménité, j*ose 
dire même, séduisante. 

Bientôt les études de droit qu'il avait faites, lui 
donnèrent nn grand avantage sur les autres pour les 
hautes questions de théologie; il en profita comme 
on s*y attendait, et fut bientôt un des sujets brillants 
de son conrs/où il avait pour confrère M. de Hercé, 
son parent, aujourd'hui évéque de Nantes. Il subit 
ses examens pour les ordinations d'une façon dis* 
tii^ée. 

Six mois avant d'être ordonné prêtre , il quitta 
H. Jean de la Hennaisponr entrer an séminaire de 
Bennes, maison des missionnairM,.où il acheva son 
cours. Il reçut la consécration des mains de M. de 
Lesquien en 1833. 

U exerça ensuite le ministère pendant deux ans 
dans le département de la Sarthe. Je ne sais s*il oc- 
cupa plusieurs places. 

Je lis sur mes notes qu'il fut nommé vicaire d'une 
paroisse de Laval , mais que son curé prit ombrage 
de lui, pour beaucoup de motifs, ce qui nécessita 
bientôt une séparation. Les griefs articulés contre 
M. Goquereau sont d'une nature singuUèrement bé« 
nigne : on lui reprochait l'élégance de sa mise , sa 
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gaité irop enfajiLine, sou avidité insaliâble pour la 
prédication , son excesswe popularité , ses opinions 
trop larges sur des matières controversées eu théo- 
logie. Est-ce-Ià ce qui le fit venir dans h capitale? 
£st ce précisément, comme d'autres Tout dit» son 
goût déierminé pour la chaire , et la nécessité 
de trouver un plus grand théâtre que Laval pour 
iui donner de re.\pausion? Si vous juge^.la ques- 
tion intéressante, je vous Tabandonne 

Quoiqu'il en soit, AL Coquereau vint à Paris; 
il y fut accueilli fort bien par M. Tarchevêque elles 
principaux curés. Dès la première année de son 
séjour , il commença cette longue série de carêmes 
et de retraites quMl conttnne encore maintenant 
Appelé tour à tour , on pourrait même dire à la 
fois, dans les églises de Saint-Philippe-du-RouIe et 
des Missions , de Saint-Eustacbe et de Saint-Ger- 

main-des-Prés , de Notre-Dame-de-Lorrette et de 
Saint-ThomasHl*Aquin , ses talents furent bientôt 
appréciés selon toute leur valeur , et on pressentit 
qu'avec du travail , de la modestie et du temps , 
comme je Tai déjà dit, il pourrait devenir Témule 
de nos bons prédicateurs. 

M. Olivier surtout le recbercbait Je dois à M. 
Olivier de dire qu'il aime à mettre en évidence les 
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jeunes {>f6tre8. La cure de Satnt-Roch, pour ceux 
qui arriventde province, est souYerainementhospi" 
talière ; j'en sais plusieurs qui ^ après avoir été kois- 







• 





à lui^ et Tout trouvé d*UQ dévouement admirable* 
M. Coqoereau n'a fait nulle part autant de ser- 
mons qu'à Saint-Roch. Ses conférences du dernier 
carême avec M. Olivier témoignent d'un progrès 
remarquable. Sa pensée, à mesure qu'il croît en 
âge, se nourrit et se corrobore; son style devient de 
plusenplas correct et nerveux. Sans revenir sur son 
livre, où j'ai trouvé de quoi applaudir et de quoi re* 
prendre , j'aime mieux ses discours. Est-ce qu'il les 
a soignés davantage? Est-ce un effet du débit, ou le 
prestige de son extérieur, qui est fort avantageux? 

n a quelque chose du style coloré de Lacordaire 
et de la fougue de AL Gombalot, bien qu'il n'égale 
encore ni l'un ni Tautre de ces orateurs. Sa voix 
est sonore, son geste libre et pressé, son élan plein 
d'ardeur. Toutes ces qualités chez lui sont même 
empreintes d*un léger caractère d'exagération qui 
doit tomber avec le feu de la jeunesse. Jusqu'à nou* 
Tel ordre , ce n'est point un mal. 

Parmi les âoges bien mérités qu'on a donnés à 
H. Coquereau, il y en a un qui, à mon avis, ne 
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fauU ; on les coufoDd iûvmcibleaient ; et les juge- 
menlB, portant sur des points si divers, prennent 
d'eux-mêmes un air de contradiction. Rien donc 
ne serait pins âiiBdle qné de formuler sur son 
compte une pensée. J'ai laissé suivre à ma plume 
les impulsions contraires et nombreuses que je sen- 
tais, dans tonte la réalité de leur désordre^ selon 
tons les caprices de cette nature inconsistante. 
S*il en est résulté de la confusion , c*esc poative- 
ment à cause de mon exactitude. 
f Je donne rendez-vous à M. Coquereau, dans cinq 
ou 1^ ans» ébez son éditeur, s'il vent faire imprsner 
un ouvrage qu'il commencerait dès aujourd'hui ; 
puis à l'église de Notre-Dame,* où il recueillerait la 
succession de MM. Lacordaire et Ravignan ; et là, 
• nous prendrons rendez-vous pour dix années apr^T 
dans on évêdié quelconque. 



P«ri8.<Hlfnp. de A* APP£aT, ptinge du Cairei 64i 
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JJpptrt Kilt ThiJa0< i" 

Uigitizea by <^OOgIe 



M. GUILLON, 

ÉVÊQUE DE MAROC. 



Malheureux, you9 m'ootragez ; mais ces 
mêmes outrage?, chacun ici vous les 
rendra bientôt. SopHOCLlt OEdipe-roi. 

Affè» trente ans de réfolution.... qol 
n*a souvent changé de r^le? (On rit») 
MàXasSL, léaiiee ém I éée. isi». 

# 

. ' Nûm exslat facullas iheologia? ? • 

m, N. s. GuiLLoif, évêqae de Uaroe, 
doyen de la facaité de théologie. 

Marie Nicolas Sylvestre Guilloa naquit à Paris le 
^janvier 1760, d'unefamille pauvre et chrétieuue; 
il fut le dernier de quatre enfants» et le sonl qui ait 

vécu jusqu'à ce jour. • - 

Toutefois la faiblesse de sa complexion avait d'a- 
bord inspiré devivesinquiétudes; mais aucune ma- 
ladie grave n'est venue depuis menacer ses jours* 
Avec ses qnatre-^vingts ns , M. Tévêque de Maroc 
a%ouve aucune iniirmité ; il n'a pas encore dé* 

15* LIYE. 1 
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rogé à sa vieille habitude de devancer le lever du 
soleil» en toutes saisons » pour se livrer à ses études 
chéries. 

Ce goût du travail se uianifesta de très bonne 
heure, et en même temps son aptitude aux sciences. 
Mais son père, malgré de sévères économies, ne pou- 
vait suffire aux frais de son éducation ; c'est pour- 
quoi il le retint auprès de lui. 

Bien heureusement la Providence était là. La fa- 
mille du jeune Guillou vint à changer de quartier et 
se fixa dans la paroisse de St-André-des-Àrts, qui 
avait alors pour curé ce vénérable M. Léger dont 
M. de Beauvais a consacré la mémoire par un ad- 
mirable panégyrique. L'enfant lui fut présenté; il 
raccueiilit avec une affabilité charmante, lui adressa 
doucement de petites questions , et, sans attendre 
au lendemain , le mit sous le patronage d'une fa- 
mille alors opulente qui l'adopta. 

Guillon entra comme pensionnaire au collège 
du Plessis pour y commencer ses éludes classi- 
ques et faire ses bamanités. Là, deux hommes 
de mérite Taffectionnèrent plus particulièrement : 
M. Vernadé, qui le dirigea dans Tétode de la langue 
grecque, et U. Seconds qui fit diminuer de plus de 
moitié le prix de sa pension. 
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Voici oommut ii obtiai que la dernitoe moitié 
fût supprimée. On venait de mettre au concours la 

bourse dite de Collet , du nom de son fondateur. 
Le collège de Sainte-Barbe > affilié an collège du 
Plessis, semblait être en possession de ce bénéfice 
littéraire. Les rivaux étaient nombreux et redouta- 
bles. GuiUon sortit victorieux de la lutte; il en eut 
tout rbonneur et tout le proûu 

Un compliment en vers qu'il fit à. Kancim évêqne 
de Comminges, M. d'Osmond de Blédavy, un jour 
de cd^rmation, loi vdot des témoignages bien 
précieux ; il fut recommandé par le prélat au .mar* 
quis d'Osmond, à Fabbéd'Osmond, depuis évéque 
de Nancy, puis au savant Barthélémy, Tauteur du 
Voyage du jeune Amcharm , qui devint son ami. 

La coaoaissance de ce dernier lui procura celle du 
comte d'Albaret , si fameux dans les mémoires du 
temps par la singularité piquante de sou caractère 
expansif et chevaleresque , ami de tout Je monde 
en général , et de la maison d'Orléans en particu- 
lier. 

' M* d*Albaret présenta plus tard le jeuiie Guil 
' Ion à la princesse de Lamballe, et dans les salons du 
vénérable marquis d'Estampes, qui étaient le ren- 
de^vous des souverains de l'Europe et de toutes les 
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iOiitfratîoiis iotellectueUes du moittent : Ueliile ^ 
Maury» de Boismond, de Voisenon, HUrmonteU 
]>iiei8, I<a Harpe, etc.» etc. 

Mom une lettre que M. GiiUIon écrivait alors à 
an de aes condisciples; efle est curiease comme 
. 4Uid^du cœur humaia : 

u Je suis traosplanté sur uu sol tout-à*fait étran* 
ger; je suis au milieu de ce qa*on nomme le grand 
iWOiide.,. Il n'y a que moi de jdiébéien , et je me 
(sens tout bonteoxde n'dire que cela ; j'ai suis cesse 
k repousser des doutes auxquels je n'avais jamais 
6oagé.»« Je ue vois pas ce que nous autres peuple 
avons h gagner au comitterce des grands, parce 
qfx% mm fait a>olrdi^ter leurs défauts^ et encore 
pour ne faire de nous que de maladroiis imitateurs. . • 
Je deviens qu^^tionmurt sceptique... « » 

Ileatré daos son collège eu 1777 , il suivit le 
cours de seconde ; et c'est alors qu'il débuta dans 
cette carrière des lettres qu'il a parcourue dqpuis si 
intrépidement C'était commencer de bonne henre, 
et surtout porter bien haut ses prétentions dès 
l'abord; car il n'entreprit rien de moins qu'une His- 
wh'emdoerseU^tie l'apologue, U ya une chose qui 
justifie toutes 1^ présomptions» »mt le tal nt 
S'il s'y joint le succès i que peut-OQ demanda de 
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' I^QS? Le jeune, aateor fit donc biea ce <pi'ï fiu 
Ses maîtres ne pensaient point ainsi : ils manifes- 
tèrent d'mie manière si énergique leur méconten- 
tement » qu'il en conçut une peine profonde» et 
résolut de quitter le collège du Plessis. Il fut de loi- 
même se présenter chez le principal du collège 
Louisrle-Grand , 61. Bérardier , qui écouta sa re- 
quête avec indulgence et le reçut parmi les bour- 
siers» 

L'élève de M. Bérardier se consola de ses ré- 
centes mésaventures en apprenant que TAcadémie 
des Inscriptions, sur le rapport de M . de Brecquigny t 
avait accueilli lavoratdmient V Histoire ds l*Ap(h 
logue (1). 

Depuis la suppression , à jamais déplorable , des 
Jésuites t le collège Louis-le^Grand ressorttssait de 
rUniversité , c'est asse^ dire que la discipline reli- 
gieuse n*étaitpas la même, et la force des études non 
plus. Ce collège n'était composé que de boursierst 
parmi lesquels se trouvaient les Robespierre , aussi 
mauvais écoliers que possible (2) ; Camille Desp 

(1) Restée ibanascrité, nmis tefottdtie par Tauteur dans soo 

Commentaire des Fables de La Fontaine. * 

(2) L'auteur du livre intitulé: Hlsloire d& la cor\juraiim 
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moulins, Saint-Jort et Fabre d'EglanUmet beau^ 
coup plus distingués alors que les deux autres , 
comme peut-être ils Font toujours été. A côté de 
ces hommes, il y en avait d'une autre sorte : M. de 
Cbeverus » qui fut dans la suite cardinal , 01. Hus- 
son , rillustre médecin , M. Rémard , curé de St-* 
Jacques^u-Haut-Pas, M. Auger, ancien supérieur 
du collège Stanislas, etc. , etc. Guillon fut assez heu- 
reux pour se maintenir toujours dans la dernière 
catégorie. 

Après son année de philosophie , il resta qudque 
temps encore à Louis-le-6rand. Des conseils res- 
pectables et une sorte d'instinct pour renseigne- 
ment rengagèrent à entrer dans Tinstruction pa« 
blique. Il se présenta , fut reçu agrégé pour la 
rhétorique, et ne tarda pas à être mis en exercice. 

UnéTènementimpréTn lui découvrit alors quelles 
pouvaient être les vues de la providence à son égard. 

Madame de Lamballe avait ponr lecteur 91 Ga- 
bon , docteur et procureur de la maison de Navarre. 
Celui-ci étant mort , le comte d'Albaret , aidé de 

de Robespierre, aûîrme que Tainé sortit du collège sans 
savoir ks quatre règles de rarithmétîque. Ëst«oe biea vrai ? 
est-ce possible On l'accusa d'avoir voulu empoisonner an 
M. Delanoue, sou maltfe, à la suite d'une poniUon ; ce qoi 
est vraisemblable. 
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l'abbé Barthélémy etdu loarquisd'JEstampeSi recom* 
manda M. Guillon qui obtint d'abord celte place, et 
ensuite celle de premier bibliothécaire » qu'il a 
conservée jusqu'au 3 septembre 1792. 

U était encore laïque lorsqu'il publia , ea 1787 , 
ses Mélanges de Uttérature orientale. 

Quelques traductions de saint JeanChrysosiome, 
entreprises par le seul amour de la langue grecque, 
furent conununiquées par Tabbé Godescard à l'an- 
cien évêque de Beauvais, qui voulut connaître Tau- 
teur, et se l'adjoignit comme collaborateur à l'im- 
portant ouvrage : Ora^£>r sacer. En ce temps même 
. sa détermination fut prise de publier en français une 
Bibliothèque choisie des Pères grecs et latins; et 
c*est alors aussi que sa vocation se décida. 

U fut présenté par de Sénez h M. de Juigué, 
archevêque de Taris, qui abrcgca pour lui les in- 
terstices ordinaires, et lui conféra» aveclesaceidoce» 
la première place dans rétablissement des Eudistes, 
rue des Postes. Il débuta dans l'église de Saint-6er- 
main-I'Auxerrois par un discours dont les papiers 
publics parlèrent avantageusement, et à la suite 
duquel il fot nommé aumônier de madame de 
Ls^alle. Cette charge consistait en leçons régu- 
Uèrcs sur la littérature du pays et des principaux 
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écrivaios; la reine Marie- Aatoiaette y assistait 
quelquefois. Sur rinvitation de ces deux nobles 
feounes, aussi adoiirables que malheureuses, Tabbé 
GuiUon publia m ouvrage iutitujié ; LaFontawe et 
tous les fabulistes j ou Commentaires critiques, fus- 
toriques et littéraires sttr ce fabuliste, comparé 
avec ses modèles et ses imitateurs. M. Jules Jaiiiu 
a donné une édition nonvelte d^ ces GommentaireSt 
en l&ib. 

La révolution fermentait Avec elle sorvint la 
fameuse Constitution civile, le grand scandale de 
nos jours. H- Guillon n'hésita point à la repousser 
comme entachée de schisme et de rébellion. Dès 
1791 , il annonça, sous les auspices de T^bbé Bar^ 

ruel, une Cplleciiou eccLcsiastiquc ouBibLiothèque 
raisQnnée des écrits publiés pour ou contre. Bar- 
ruel était en nom , mais le seul ei véritable auteur 
fut M. Guillon, qui conduisit son travail jusqu'au 
douzièn^e volume in-8% G*est dans le quatrième 
que pai uL la première édition du Parallèle des tct 
volMiom qui produisit mie vive sensation , même 
dans les pays étriangers. lAsont retracées les prin- 
cipales révolutions religieuses et politiques qui, 
dans les différents siècles, avaient bouleversé Les 
états sous prétexte de les régénérer ; et, par TanA- 
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logie des scènes et des acteurs, l'auteur semblait 
profdiétiser le déomiettent do drame qui n'était 
encore qa'à ses premiers adear 

Ces protestations courageuses devaient lui attirer 
des persécutions. Le Comité de section du Luxem- 
bourg fit plus d'une fois des perquisitions rigou- 
reuses dans son dbmiefle» indiquéen tête de l'on** 
vrage^ On crut s'être saisi de loi» eH ariacbant à 
son lit de souOrance un pauvre prêtre qui fut traîné 
mai Carmes et assassiné* 

Tous savez comment périt madame deLamballe» 
H. Guillon était seul, poursuivi, et sans défense. Il 
était sans argent et sans antre famille qw celle fu 
qui son enfance avait été si généreusement secourue; 
mais elto4lieiiiè aiiMtété nrinée par le ratabourse- 
ment des renies et par le papier-nmnnaiet ii*avait à 
lui offrir qu'une stérile compassion. Il fut trouver 
me dame Pastel^ qat dans ses jours heureux Tavait 
aimé comme une mère , et qui accueillit de même 
son adverafté. Les moments pressaient ; il s'agis- 
sait de fuir ; on eut bientôt pris un parti* On se 
jeta au hasard dans un cabriolet de place qui 
menait h Sceaux. Vers le mUieu du cbemin parut 
une bande de patriotes venant d'Orléans , où ils 
avaient égorge les prisonniers. L'un d'eux s'élança 

2 
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au devant de la voiture , et s'adressant au conduc- 
teur : « As-tn lit , s*écria4-il , des aristocrates? » Il 
reçut une réponse négative, et passa outre. 

Arrivés à Sceaux , les voyageurs étaient h peine 
entrés dans une auberge tenue par la femme Chalu- 
meau , que le maire se présenta pour enr^strer 
leurs noms. Siir la réponse de Madame Pasid: 
« Écrivez, dit le maire, la citoyenne.veuvo Pastel, 
avec ses quatre enfants. » Ce qui fut fait. Le vague 
de cette indication sauvait au prêtre l'embarras 
de déclarer ou de taire son nom. 11 prit désormais 
celui de Pastel , sous lequel ont paru plusieurs de 
ses ouvrages. 

' Instruit de sa nouvelle résidence, le duc de Pen- 
thiàvre lui fit parvenir une gratification de 1*200 fr. . 
par Tabbé Lambert son confesseur et son histo- 
riographe; il s'en servit pour louer une petite 
maison à l'extrémité du pays, y transporter sa bi- 
bliothèque, et se livrer à Tétude de la théologie et 
de la médecine ; c'est à Sceaux qu'il a passé les an*-* 
nées les plus orageuses de la révolutioji. 

<tL*abbé Gufllon, dit la Biographie *Michaud, 
courut se cacher à Sceaux sous un nom qui n'était 
pas le sien; et, par mesure de prudence, ayant 
cessé de traiter les matières ecclésiastiques, il se 
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fit médecin. » Est-ce une réflexion toute simple et 
sans malice ? serait-ce un blâme 7 ou l'auteur de la 
notice, qui évidemment a rédigé celle qui la précède 
sons la rubrique Aimé GuiUon de Lycn^ serait-il 
très particulièrement intéressé à rabaisser Tun des 
deux homonymes pour exalter Tautre T Commet 
croire qu'on puisse reprocber à un homme de sau- 
ver honnêtement sa tête , en échangeant pour le 
ministère évangélique celui de la médecine ^ qui, 
elle aussi, est un sacerdoce du dehors. Le premier 
fitait impossible ou n'était possible que par Texer- 
cicedu second; c'était une heureuse pensée que 
celle de faire servir l'un de passe-port à l'autre. 

Lorsque la révolution du 9 thermidor eut ouvert 
les prisons, M. GuiUon se rendit dans les environs 
de Meaux pour se livrer plus librement à l'art de 
guérir; il portait toujours le nom de Pastel. Il re- 
vint bientôt à Paris, et s'établit dans Tlle Saint- 
Louis où il obtint en sa qualité nouvelle quelques 
succès (plus, 800 fr* de rente qu'il touche encore) . 

Cependant il s'occupait toujours de matières 
religieuses: il fit paraître en 1795 un écrit sixr U 
respect du aux tombeaux et l'indécence des inliu^ 
mations qui se pratiquaient alors. En 1798 il 
publia la Collection des brefs de Pic VJ sur la 
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littr^même. 

Ce fut ^ors que le prétendu Pastel reçut la 
«i^ke d'un prfitre , M. Aioié. GuUloii. 

Ils. Si*étai^ni couiuiSf autrefois^ et Us.a«aieitteu 
même \xf^ commeucement de correspondauce. 
BL Aimé était vkaire .d'Aiaet, diocèse de LyoSt ^ 
auteur de^ quelques écrits où il se déclarait haute-* 
mem; cootre les^ doctrines de M. Charrier de la 
Roche, mort évêque de Versailles. Il était adressé 
à rancieii lecteur de Madame de Lamballe , par 
Tabbé Jauffreu L^accueil fut empressé, O'impor-^ 
tants services fureut rendus au nouveau venu. 

Udia tOQlî-à-coup M. Aimé Goilloii fot arrêté 
comme auteur d'une Histoire du Siège de Lym ei 
de l'Almanach du Polichmel Théophilanthrope , 
oiljU RéwllèrerLqieaax était attaqué persomieUes* 
ment* IL fut donc amené aa tribunal rév(dutioa- 
naire.,. et il voulut se défiendre hunaiémeA Hais 
comment 2 je n'ai pas peur de le dke. 

Ton nom ? dit le président — Guillon, répon- 
dit L'accusé. — £6-1» l'auteur dm livre incriminé ? 
—Non, citoyen. — Es-la prêtre? — Bas. du touU 
Pourtant » 6t le juge» c'est nn nommé Guillon 
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prêtre qui a écrit FAlmanacb? — Justement; 
maïs je ne suis pas cet homme-là. Il y a un indi-^ 
vidu portant le nom de Pastel et qui s'appelle 
comme moi ; qui se dit médecin et qui est prêtre. 

La biographie Micbaud applaudit à ce tour d'a- 
dresse. Tant pis ! 

Ce M. Guilton n*est pas étranger , selon certains 
dires, à la doctrine janséniste* Je sais des personnes 
malignes qui raccusent de lire son bréviaire dans 
l'Auçustinus. On en a vu qui ne le disaient pas du 
tout, et qui faisaient aussi bien. Libre à lui de s'in- 
tituler M. de Mauléon. Il y avait une différence es- 
sentielle à établir, je yeux dire essentielle à la ré- 
putation de M. Févêque de Maroc sous le rapport de 
rorlhodoxie, sous d'autres rapports peut-être... 
M. Silvestre-K icolas-Marie Guillon doit donc pour ce 
fait quelque reconnaissance à M. Aimé Guillon de 
Mauléon. 

Le prêtre médecin fut encore poursuivi, et ne se 
défendit pas; il prit la fuite, et s^enferma chez Fancien 
président de Brevannes , non loin de Paris. C'était 
encore la providence qui le conduisait. Un jeune 
homme également distingué par ses avantages na- 
turels, par r éducation et la fortune, voulut s'arra- 
cher la vie, infortunée victime d'un désespoir 

s 
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amoureiix. M. Guillon fat appelé comme mé- 
decin ; il accourut. Le jeune humme s'était man- 
qué; il était résolu de s'achever. « La providence, 
a-t-il. écrit lui-même , en parlant de M. l'abbé 
Guillon, se servit de sou double ministère de 
médecin du corps et de médecin spirituel pour me 
sauver de mes propre; fureurs.» De premiers soins 
furent donnés, bientôt la cure fut complète, et le 
récit de cette aventure fut publié par celui qui en 
avait été le héros. 

La lettre qu'il écrivit à ce sujet fait Tintrodaction 
d'un Entretien sur le suicide , ou conférence sur 
le courage philosophique comparé au courage reli- 
gieux, autre ouvrage dont M. Lebertre, neveu de 
M. de Maroc, donua une nouvelle éditioa eu 18^6. 

On était alors en 1802. 

La tranquillité dont M. GuiUon jouissait depuis 
quelque temps fut troublée par un fait d'une autre 
conséquence. 

i Àprès la mort du cardinal de Larochefoucauld , 
archevêque de Rouen, certains membres da 
chapitre auquel était dévolue la juridiction, parlaient 
de faire revivre l'ancienne pragmatique-sanction 
pour le choix du successeur. M. Guillon consulté 
dans la question , répondit par quelques notes sur 
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le Concordat et les élections populaires. Ces notes 
n'étaient pas destinées à voir le jour, mais AL Jauf- 
fret les ayant portées i la connnaissance de 
IL Portalis, le ministre des cultes en réclama 
l'impression. Chose étonnailte ! d'un autre côté, ces 
notes étaient déférées à Fouché. Les dénonciations 
Tenaient des évêques constitutionnels» qui alors 
étaient occupés d'une transaction avec le saint siège 
par Tintermédiaire du gouvernement français et 
de Farcheveque de Corinthe, Monsignor Spina. 
Foudié ordonna rarrestion de l'auteur t il l'enfer- 
ma an Temple sans jugement Dans la saisie de 
ses papiers , la police s'était emparée d'un manus- 
crit sur Bonaparte dont elle tenait fortement à 
connaître l'auteur. Il était du marquis de Thom 
qui l'avait confié à M. Guiilon sous le sceau de la 
confession ; celui-ci refusa constamment de répon- 
dre aux questions qui lui forent adressées sur ce 
sujet Biais M. deBrevanneset ses deuxiils, misdans 
la confidence par le marquis lui-même» finirent par 
d)tenir que l'auteur avouftt tout auministre ; etaprès 
une l^ère remontrance, on accorda l'élargissement 
dn prisonnier. Rendu à la liberté , M. Guiilon fut 
Qommé par le cardinal de BeUoy , chanoine honoraire 
de Notre-Dame» bibliothécaire de rarchevêché, 
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et cbarg6 à ce titre de ramasser dans les deux vastes 
dépôts des Cordeliers et de Saint-Louis , de quai 
lormer ua ensemble de 18»000 volumes»^ Il 
fut ei)suite dé$^ué pour la ciiaire de rhétorique 
au lycée de Bruxelles; il o'y resta pas long-temps. Le 
premier consul rattacha comme auditeur ibéolo* 
gien de la légation française au cardinal Fescb son 
oncle. Parti avec M. deCbâteaubriaad, il revûit afec 
lui, et fut appelé k prccber dans Saint-l^lpipf un 
jour de fête patronale. Son discours sur Cautoriti 
de l'église romaine tété impruué. Il prononça deux 
autres discours à Teccasion du sacre de Bonaparte 
et de la victoire d'Austerlitz. Sans contester 
beaucoup d'éloges donnés par l'orateur à rbomme 
puissant» il en est qui me paraissent excessiJb 
en politique et fort suspects sous le rapport de 
la tbéol(^e. Dieu n'est pas assez grand devant 
Bonaparte , et les autels oj^t trop besoin du bras 
bumain pour se relever de leur ruine, M. de 

« 

Fontanes jugeait différemment des cboses ; il avait 
ses raisons que je cpAuais bieii ; il pécon^u^sa 
m. Guillon en l'appelant à la chaire de rbétorique 
du l^yeée Bonaparte; et, torsqu'il s'agit quelque 
temps <iF^s de rétablir la faculté de théologie, il 
le nomma professeur d'éloquence sacrée et doyen. 
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Celle dernière charge ne fut pasacceptêe, M. Guil- 
loo la revendiqua pour Burnier Fontanel qui avait 
commencé à lexeicer sans émolument. 

M. deFontanea fil accepter en éehange k H. Guil* 
Ion la fonction d'aummier du coUège Louis-le- 
Gi and , vacaate par la mort de Tabbé Bastion. 

Le professeur ouvrit son conrs par une disser* 
talion sur Téloquence des Saints Pères ; et chaque 
année de son enseignement a été marquée pac des 
discours d'ouverture sur l'éloquence du iKirreao • 
le rélablissement des études ecclésiastiques, la 
prédication moderne « etc. , soit en latia » soit en 
français , im[»rimés pour la |dupart. 

EnÛHi eu uiars 1822, parut la première livraison 
en deux volumes de la Bibliothèque choisie des 
Pères, interrompue tout-k-coup par Thonnête lait- 
tite du libraire Méquignon , reprise un an après 
et poursuivie avec exactitude jusqu'au vingtHnIè-» 
me vdiuie. Le succès de cet ouvrage est constaté 
par les réimpressioas et les contrefaçons qui se 
«iccédèreat, mieux encor€ par les rivalités sourdes 
m déclarées» et par les plagiats effrontés auxquels 
il donna lieu. 

Je raconte, bien qu'avec répugnance et dégoût, 
l'anecdote suivante: en 1800 parurent les deux 
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premiers volumes d'une collection latine de tous les 
Pères, enîreprise par une société de prêtres; elle 
avait échoué complètement, quandte libraire s'avisa 
de recourir à AL Guillon. U obtint, à force de sol- 
licitations, que le nom de M. de Maroc fût placé en 
tête de ladite collection ; le consentement fut donaé, 
mais à la condition que le nom du collaborateur, 
et celui de BL Tabbé CailIeaQ surtout, seraient égale- 
ment indiqués. Tout-à-coup la fortune du livre 
changea, et en 1830 le nombre des souscripteurs 
ci^cédait 1480, M, Guiilon ne s'était réservé que la 
direction générale ; à cet effet, il se tenait cbez lui 
desréunions périodiques où le travail était concerté. 
C'est dans une de ces réunions que fut arrêté le 
plan d'une nouvelle édition de Saint-ChrysasUH 
me. L'abbé Guiilon se chargea de Texécuter, et 
GaiUeau en parut fort satisfit; il voulut loi- 
mênae publier un travail nouveau sur Saint-Augus- 
m. « U rapportait, disait-il, des bibliothèques de 
Rome et du Mont Gassin, des richesses inconnues; 
saint Augustin y avait la meilleure part » Des doutes 
s'élevèrent àl'instant sur leur authenticité ; M. Guil-r 
Ion consulté n'hésita pas à répondre, après un sé- 
rieux examen, que les sermons publiés sous le 
nom du saint docteur étaienttout-4i-fait indignes de 
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lui ; il le proova dans ses Observations cntU/ues^ où 
il ne s'est pas permis la moindre expression offen- 
sante poorr éditeur. BL Caiileaa pritfea ; il répondit 
d'ai)ord par une lettre insérée dans l' Univers ^ et 
ensuite par une brodiiue. 

Ni la majesté de la loi chrétienDc, ni le redou- 
table et sacré caractère du pontife , ni ses qua- 
tre-vingts ans , ni les bienséances les plus commu- 
nes , rien n'est respecté dans Tignoble lettre dont 
il s'agit; Fauteur y fait un emploi savant des qualifi- 
cations les plus d^oûtantes. Les termes vulgaires 
des halles se fécondent et se propagent sous sa lan- 
gue; il est une expression vile que je n'ose em- 
ployer , et qui seule peindrait son acharnement à 
invectiver contre M. Guillon. 

Gdui-ci garda le silence. Il persiste apparem** 
ment à croire que saint Augustin n'a jamais com- 
mis les sales absurdités et les sottes ignorances qui 
loisont imputées, sous le nom de Nouveaux sermons 
widits (1). 

(i) Comnie f ai coutume de ne rieo aiiiriuer que je ne 
prouve, voici plusieurs exemples : 

• Descendit angélus Quae cum proUxiùs cogitans acs- 

tuaret, et angeli prxsentiam furtivis visibus notât, haîsita- 
'it; aspexil in eam Gabriel ... et ait : Ne limeos. Tune Maria 
bxc ai^eltca verba auscultaui»» et, prudentissima Virgo, per- 



Digitized by Google 



Je n'ai pas besoin d'analyser les Observations de 
Ml. révoque de Maroc, ce serait les gâter. L'écri- 
«am démontre que le mmmscrii; apocryphe ren- 
ferme des erreurs philosophiques et delinguistiquOt 
des impiétés au point de vue de la foi, des immora^ 
lilésrepou^santest des barbarismes etdes^;^lécismes, 

un galimatias effroyable (1). 

Tournons la tête. La Bibliothèque des P. P. de- 
vait mATcber de koui m^ï:Hisiaire ecclésiastique, 
faite concurremmentt ])LGuilloa avait consacré à Tiin 

pendéns, ait : Qaomodo fiet istnd? habebo filium qn» nescio 
fiffiniiPportabofietomqaâB fugio pattam? qoemadmodum 
vacaoutei» generabo mod noncondpio? mamlUis aridi^ 
undè praefbebo laMîs imanâs sugere postulantis, quando 
tprwi mei cuMlis nec inoeoliviis amor poseederit juvenîUs, 
nec omplexus aliqaaado conceperit maritalis? (Pag. 54 
et seq.) 

f Virgo anribus impra^nahatnr (pag. 110).f Sur Za- 
dmrie , père de saiot Jean-Baptiste : c Erat Zacharias senec* 
mai«idiis« f ^okatibiw forte pri? atus ; ita erat Degleda 
conjux, convenire impotentes, juventutts flore siccato» infir- 
mfc ailibBs, exhausto natnrali vigore , cessaverant. NervcH 
rum viacola non poterat moUlare (pag. 28d-292).* Pariant 
delà fille d^Hérodiade : c Impudicis rolata flexibus. (Page 
288, etc., etc. 

^1) Secuto ilio ( ibeimo ) quo nudum fait indoetius et în- 
fcUeiun. Baron, adann, 900, n"* 1 ; Onuphrius, Beilarmin., 
lib. IV, cap. 13, deHomano pontifie. — IncedehU pour iit- 
cedes, pag. 402. — Imperalor loquitur et tremitur, — Car^ 
naia majestas^ pag. 184. — f^iator ptaicalis in al^is haieci'^ 
Itus pour désigner Israël marcliant à travers la rncr Rouge. 

Aiiquanti pour quidam, pag. Iô3« — Alapu^ poUutœ, 
pag. 221* 
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et l'autre ouvrage quarante anuées ile sa vie. 
MM. Emery , Barrucl et Frayssiaous l'avaient ap- 
pnnivé hautenneat ; U emporta donc le mannscrit à 
ba maisoû de campagne de iUoutfermeilt et U y 
mettait la dernière main, lorsqu'à la seconde iuva- 
fiOQ de 1815, sa bibliothèque (ut incendiée avec tous 
m manuscrits. 

C'était Yèpoqjne dç la restauration. RI. Guillon 
aefut pas de ceux quif aekm Manuel, virent Isa 
Bourbons avec répuguauce» Jl partagea pleinemeitt 
Tenthoufflasme universel avec M. Guisol, le nari* 
chaiNey» Louîs-Pbilippe etfdusieurs ^utrQs.Apr^ 
avoir brâlé scm encens sous les piedsde Bonaparte, 
9 eut encore dans sa cassolette de quoi embaumer 
les ro^ l^;iiimes? ai qe fut un mal et çoatra* 
diction de sa part, je m'abtiens de le dire affirma* 
Ufreoient; mais peut-être y aurait-il moyen de 1^ 
justifier sans tropd'escobarderie: car enfin, la patrie 
est ime^ rbumaaité est une) dans un sens plus ab- 
solu encore , elle est immuable, et c*e8t d'elle qu'il 
est écrit : ^alus popidi suprema lex esta, fa logique 
en iodult ceci : entre d^ax hommes, l'un travaille 
iaiperturbablementpour le bien public çomme fonc- 
tioaaaire de l'état , çn dépit des changements de 
personnes ; l'autre subordouAg à ceriaiaes coadi- 
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lions individuelles et purement nominales son con- 
cours plus ou moins direct à la gestion des inté- 
rêts sodanx ; quel est le plus fidèle en réalité? é¥i* 
demment, c'est le premier. Je n'assumepas la res- 
ponsabilité de cet argument. 

Qu'elle ait été répréhensible ou digne d'éloges» la 
conduite de M. Guillon» dans ces circonstances dif- 
ficiles , eut un but sur lequel on aurait tort de le 
chicaner. Ce fut d'abord de suivre aveuglément les 
desseins du bon Dieu , et ensuite d'iavoquer la jus- 
tice des gonvemiants en faveur de l'ancienne Sor- 
bonne, du rétablissement des grades et des étpdes 
théologiques. S*il plaida en vain, ce u'est la faute iii 
de ses intentions ni de son talent L'abbé Nicolle 
était arrivéd'Odessa; créature du premier ministre, 
M- de Richelieu» il n'eut pas de peine à se faire 
nommer recteur» etpar Ik grand-^maitre de fait de 
l'université ; or ses débuts sont curieux à noter : il 
ccsnmença par substituer à ce nom révéré ( sauf 
exceptions) de Sorbonne» celui d'Académie de Paris 
qui était une grosse sottise ; il jucha sur la chaire 
des docteurs» et coilTa burlesquement du bonnet sa- 
cramentel ces petites figures de rhéteurs bavards 
qui s'y maintinrent depuis; il transforma l'église 
en une salle dé théâtre. 



Digitized by Google 



— 95 — 

AL Frayssinous, pour desraisons qu'Userait peu 
prudent d'approfondir, jugea que M. Guillon, chéri 
etrespecté comme un père dans le collège Louis- 
le^irauddout il était aumôaier, tiendrait mieux une 
autre place; et il le contraignit d'autorité à accepter 
des fonctions d'inspecteur que d'ailleurs il n'exerça 
pas longtemps; car à la même époque le duc d'Orléans 
lui confia l'instruction religieuse de ses enfants, et 
madame la duchesse d'Orléans le fit son aumônier 
C'est en cette qualité qu'il prêcha le carême aux 
Tofleries en 1824. 

L'année suivante, il fut nommé, chanoine bono* 
nm e de Saint-Denis et membre de la légion d hou 
ittar. M. GiiiUon prétend qu'il dut ces promotions 
à la hienveillance de son ami , M. de Croi » cardi* 
liai archevêque de Rouen, plutôt qu'à son mérite. 
U les dut à l'un et à l'autre également 

M. le prince de Groï était alors k la tête de 
b grande aumônerie. J'ai indiqué la nature de 
ses démêlés avec M. de Quélen , lors du convoi de 
I^uis XVIII; il s'en ouvrit à M. . Guillon qui, 
après un mûr examen delà question Je convainquit 
de la légalité de ses prétentions et de la nécessité 
où il était de réclamer, par un Mémoire Jàstorique 
critique sur les chapelles royales en France. Il 
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est à r^retter que cet onvri^ n*ait pas été impn- 
mé. Je voudrais savoir si jamais plas M. de Quélea 
ne s'est rappdé cet incident , après 1830 surtout. 

Nous voici donc de recbef en 1830 ; c'est un pas 
inévitable et rude à faire pour cliacun de nos per- 
sonnages. L'bistoire ne dte pas une révolution plus 
embarrassante pour le clergé , tant eUe fut capri*» 
cîeuse cl subtile dans sa simplicité! On a fait grand 
brait d'un discours prononcé par M. Guillon , à 
la Sorbonne. 

« Une lutte de quelques heures suffit pour préçi' 
piter du trône le monarque qui y DORMAIT PAISI- 
BLEMENT..» Le sacerdoce fut Longtemps divisé en 
deux camps : l*un faible, timide , arborant pour 
bannière ces mots : Rendez a CésAK CE QUI est a 
César ; L'autre présentant un corps d'armée sou- 
terni par de puissants auxiliaires et par de vastes 
espérances. Le dei s'estévUiemment prononcé par 
cette longue suite d'événements extraordinaires qui 
fùni Viïistoire ée ces dix dernières années. (1). 
J'ai ià^essns mon opinion que je garde pour moi« 

l^année 1831 fut pour M. Guillon une année fa- 
tale. Nommé évéque de Beauvais, il attendait ses 
buUes depuis six mois, lorsque survint l'affaire da 

(i) Jugement de M. GuiUon ltti*méme sur ce fait. 
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ÊuneuiL Grégoire. Je laisse AL Guilloa s'ex|di^er 
InipiDèoie: 

m Le jeudi 5 mai, le jour à peine commencé , 
jefusi dit-il, appelé par M« Grégoire, pour l'assister 
km derniers momenls. J'ignorais même qu'il fûi 
malade et qfiHïl résidât à Fans. N 'avait-il pas sa 
paroisse, son curé^à qui sa propre juridiction délé- 
guait le droitetle devoir dacounr apurés labre!» 
qui. méconnaît la voix dapasteur, à plus forte rai- 
son quand c'est elle qui en implore rassistance. 
Staitce biea à moi, à l'auteur iimParaUèle de$ ri- 
tdmi(m9de.hcolkctiondes bref&dupape Pie F/, 
etc., que pouvait s'adresser un tel message? à ces 
qcwstians il. me ftt répondu que le vœu particuU^v 
îlérativement exprimé par AL Grégoire ne per- 
Bftttait aucune m^irise. Jenebalanfai phis*à e»* 
gager ma parole,r et ne tardai [^à me rendre au- 
près du malade cpû invoquait au nom de la charité 
€t de te feiteraité chrétienne ^ les conaolaliens du 
saint ministère. 

a Je fus accueilli avec toiUes leS' démonstrations 
de la reconnaissance. Le vieillard épuisé, par l'âge, 
par tesmiffrancet par les plus péniUesr émotions , 
loais toujours ferme dans son langage , fixa sur moi 
ses yeux JNÛgnés de larmes, me tendis lanuinf sma 
la mienne; je l'embrassai. 
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« Plusieurs personnes étaient présentes. Elles 
m'instruisirent des démarches faites auprès du curé 
de TAbbaye-aux-Bois et de M. rarchevêque , d'une 
correspondance engagée entre les deux prélats, des 
conditions imposées à M. Grégoire, de ses réponses. 
A ce récit fait en sa présence, lui-même mêlait ses 
observations , la protestation consignée dans son tes- 
tament qu'il voulait tmre et mourir m sein de la 
religum catholique romaines les marques de com- 
munion qu'il affirmait avoir données au Saint-Siège, 
les témoignages qu'il en avait obtenus du cardinul 
de Belloy , d'un grand nombre d'évêques , et dont 
il me fit exhiber les originaux. Avait-on le droit 
d'exiger de lui plus que n*avait fait Pie VU , dont 
le concordat en 1804 avait abrogé les sévères ordon- 
nances rendues par son prédécesseur contre les 
évêques de la constitution de 1791 7 
- « M. Grégoire nousparlait sans amertume du re- 
fus ispçmk à ses instances , avec attendrissement do 
bonheur qu'il aurait eu de voir son premier pasteur, 
M. rarchevêque de Paris, et derecevoir de sa main 
les gages de la réconciliation. 
' « Je convenais qu'il était difficile de s'entendre 
de si loin, que des lettres ne pouvaient pas sup- 
pléer une visite que M* l'archevêque n'aurait pas 
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manqué de lui rendre sur son invitation , s'il eût 
été libre; 111015 on savait trop qu'il ne l'était pas. 
* « Les déclarations du malade ne permettaientpas 
de croire à son changement d'opinion sur les ma- 
tières controversées; mais était-ce le moment de 
lesrmiettre en question? On m'avait entendu lui 
rappeler, et plusieurs fois, à lui-même, les juge* 
ments portés contre les erreurs de la constitution 
dvile; et m'adressantà M. Grégoire : « Vous voici^ 
a lui avais-je dit , comme notre divin maître sur le 
' mont des Oliviers. Si un ange du ciel venait vous 
« apporter ainsi qu'à lui le calice amer, à la con- 
« ditioD de le boire jusqu'à la lie , le repousseriez^ 
« vous ? . Imiterie^vous Jésus-christ ?» A quoi il 
avait répondu : Pater mi, si non potest hic calix 
transire nisi bibam illum:, fiai volumas tua. Qwk 
seos attac^ait*il à. ces paroles? Dieu seul en peut 
être le juge. Toujours me donnaient- elles quelque 
fiqpérance. 

« Je m'entretins de nouveau avec les personnes 
que j'avais rencontrées près de lui, des inquiétudes 
qne donnaient les résistances respectives de M. de 
Quélen et de M. Grégoire, des bruits, sinistres^éjà 
Tcpaiidus. sur révi^acment, des troubles qui ne man- 
qQeraient pas d'en être les conséquences, desven-* 
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0eattces dont on mnaçait et l'église , et le presby- 
tère», et la comnnmautédesdames de l'Âbbaye-auz- 
BcMS. L'effroi était tel» que les bâtiments de cette 
maiaon étaient d^à abandonnés. . . • 

« Bientôt le& indices les plus iormidaUes fireot 
croire qu'il était à toute extrémité : il invoquait 
avec leftpitta?ivea instances les derniers secoon de 
la religion. Tout entier à la pensée du terrible pré- 
judice qui pouvait en résulter , je ne vis plus dans 
le iiieiliard mourant que l'bomme prèsda naufrage 
à qui toute sorte de main jette la planche, du salut. 
Toutefois , avant de procéder à l'administra tion , 
j^'eni» la précaution de rsfpdi&r^ râisi q/aCH est at- 
testé par les témoins , que je me r^ardais dans la 
(ârcoaattuice conmele ministre de la nécessité ; que 
s'il y avait uns apparente infraction aux règles de 
la discipliae , elle se trouvait, comme parle saint 
Aagfostin ^ abomiammetu compensée par le grand 
précepte de la charité qui se fait toute à um ; que, 
loin de désobéir auxlois de l'église, c'était, au con* 
Miirefv M smvre l'esprit , et me conformer à ses or-- 
dres précis, que de ne désespérer , dans aueuD 
temps, de k divine miséricorde. Je donnai Tex- 
tfêmeK»6(ion , mais non le saint viatique. Je n'eu- 
bliflâ pas, après l'administration, de rappeler an ma^ 
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lade qu'au cas où il échapperait à la crise actudb, 

0 devait s'engager à suppléer par la dédaratiM la 
(dusfraocbe, laplusexpiicite» à rirrégularUéqu'iin 
posait r urgence du moment 

« M. Grégaire répondit à font, rettonfdspnldH 
qoemeat sa con£es8iony prit Dieo i témoiii qu'il 
fliQQrait soumis à l'église calbolique » apostolique, 
iMaine^ k aoa elief» centre de TonHé , bon de la 
comfflUDion duquelil n'y a point de salutàespérer# 
croyant et appronvant tout ce que croit et enseigne 
Téglise universelle » condamnant tout ce qu'eUecoor 
danme. 

« Une pareille profession de foi dans ce moment 
décisif où les intérêts teri^estres s'évanouissent , 
pouvait-elle laisser le moindre doute? Comment 
aoraia-jc pn suspecter le dirétien résigné, le chrê- 
tien pénitent qui, secomparant lui-même au larron 
mourant à côté du Sauveur, demande avec larmes 

1 être déposé sur la paille et sur lacendre^ et lègue 
ôoq cents Irancsà la paroisse où il mourra, et 
quatre mille francs comme fondation d'une messe 
^BmtU/epoitTse$eakmin^ etsesetmenmmms 
etmams '/ 

« Je dressai procès-verbal de cette administration, 
pour être transuris an roi, ainsi qu'à Tarclievd- 
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que, avec les signatures des témoins et de M. Gré- 
goire.... » ' 

La Quotidienne jeta les liants cris ; VAmi de la 
Religion en fit autant. Tous les deux n*ainiaient 
pas Gr^oire le républicain, et M. Guillon Tevêqne 
juste-ndUeu. De plus , il faut Tavouer, Torthodoxie 
selon toutes les apparences était en péril; il y avait 
lieu vraiment de s'alarmer. V Avenir se jeta au tra- 
vers des événements avec sa foi et sa fougue ordi- 
naires. De rudes attaques furent dirigées contre 
M. Guillon , de rudes coups portés à sa répatatioa 
et à ses espérances. M. de Quéien protesta haute- 
ment contre cette violation scandaleuse des règles 
canoniques. M. Guillon se soumit 

11 ne s'en tint pas là. Il porta aux Tuileries sa 
démission de l'évêchéde Beauvais; il écrivit à Rome» 
abandonnant sans nulle réserve sa conduite au ju- 
gement infaillible du Pape; et plus tard, publia 
mie rétractation qui ^ alors même qu'elle ne serait 
pas une œuvre de logique et de foi » serait un admi- 
rable exemple de modestie. 
* Il reçut enfin les bulles qui l'instituaient évêque 
de Maroc in partibus ; et ce ne fut ni pour lui ni 
pour ses diocésains, si peu qu'il en ait, un titre 
stérile. Car, }n^t»mè nar le consul » M. Méchin , de 
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la déti esse où se trouvaient les chrétiens d'Afrique , 
abandonnés par l'Espagne , il leur a fait distribuer 
pInskCQrs fois de nombreux secours ; roUà pour le 
pfender chef. Pour un autre , il a écrit , dit-on , et 
fait imprimer à &0 exemplaires un mandement 
pe MM. les Maroquins auraient assez bien reçu. . . j 
jar la poste et le l)ateau à vapeur. C'est une saûs- 
bsAm naïve et de genre patriarcal que Texcellent 
Nbt. s'est donnée. Je me sens ému en écrivant 
ces lignes; je me trouve bien profane de sourire; 
fll'j*»merais à croire que , pour le fait même de 
sou mandement d'outre-mer, Loms^Pfailippe Ta 
créé officier de la Légion-d'Honneur. 

Du reste, si M, Guillon n'avait pas ce qu'il ap- 
pcfle ie fardeaa de Tépiscopat «quant à l'administra* 
^n; d'un autre côté il travaillait à la gloire de 
l'^se avec une activité toute pastorale. 

Ici j'examine les intentions plutôt que le fait. Il 
crut voir, lui aussi, dans les débuts de M. de La 
Memuds, les indices certains d'une grande chfite ; 

aujourd'hui , de ce que révènement se trouve 
conforme à ses prévisions , il en induit que celles- 
ci étaient justes ; ce qui pourrait bien n'être qn^un 
sophisme. ... 

C est pourquoi il écrivit V Histoire de la nauuelie 
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lœresie du dix-meuvieme siècle j ou Complète réfu^ 
ioiùm d(ê M. de La Memms, 

▲ la mort de M* Lemercier « doyen de la Sor- 
bonney BL Guilloa atait été nommé pour le reai{da- 
eer« Panrma à la cinquaDle-quatrièine année de âoo 
exerdce dans rinstructîon publique^ et à la quatre- 
vii^tième de son âge» il pensait sans doute que la 
.mort sedie voudrait le déposséder &mk ministère 
qu'il aime pour lui-même et pour des souvenirs 
bien cbers à son cœur. Or^ le 6 décembre 1840 , 
BL Affire fut trotiver M. l'Evêquede Blaroc, et Ivi 
dît : « Je veux recomiimer la Sorbonne, mais il 
me faut pour cela voire démission. — Mais , Mon- 
seigneur , queUe raison Vous avez quatre- 
vingtsans, et, a votre agb, on n'est pus bon a 
RIEN (textuel). — Comme doyen, je suis révocable^ 
mais inamovible comme professeur* — £h bien , 
je vous casse c(»mne doyen i et si vous n'acceptez 
pas votre démissicMi comme professeur, j'irai dire 

FAEIOirr Ql» vous SfiDLft'SMPtGHES VA R&TABLtt 

UtFACUtTâ DE SORBONNE. 

La reine ne pouvait croire à ces parolés ; M"* de 
DoloBiieu demanda à IL Albece qui s'était passé : 
\ « Madame, répondit le nouvel archevêque, quand 

f ornai iptaire^^mmis ùm,jt n'attmirai pas qu'an 
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me demande vta démssùm. » Noos verrons bien. 
Ifvàue touhbfm IL Affre o'ivmr pas qnatre-nngts 
m avant d'en avoir cinquante I 

SI. GuilioQ donuâ sa démission; il n'a prote&lé 
coQlre la violence qu'en rééditant nn discoors 
où il détend Teuseigneaient et le$ anciennes tradi- 
tions du cours de théologie ; et BL Affire a nommé en 
sa idace un M» Glauftt qui eipiiqne paaaaUement 
le texte original des Psaumes; rien n*empédie 
encore les plaisants de s*amnser à Tendroit de la 
Sorixmne. M. Baotani, qoi l'eflt protégée de son 
éclat ré^9 a été mis à l'écart M* Jager n'a eu 
qu'on si^e II Tomlire. M. hfte bannit la langue 
latine desétudes publiques; hientât il en bannira 
tout; et ses employés alors se trouveront à la hau- 
teur de leur mission. 

Qne va donc faire M. Gnillon pour se vei^l 
Il battra AL ÂfiDne sur les épaules de MM. Salvador., 
le dodenrStnosset Gibbon ; il établira contre enx 
la divinité de Jésus-Christ t j^ar ies émtures et les 
père^ qu'il possède prodigieusement, par les ténioi^ 
gnages tradkionnels et par la raison. Nous gagne- 
tmk la vengeance, et les vaincus n'y perdront pas. 
Les faits n'ont pas manqué à cette esquisse , 

Qonune trop souvent ils mampmit pour d'antres» 
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La longue vie de AL GuUioa s'est passée an èokil , 
dans des agitations et des péripéties de toutes 
sortes. C'est une histoire. Heureux d'avoir troiiTé 
des actions qui elles-mêmes sont des yertns , y ai pu 
me dispenser de ces interprétations raisonuées que 
nécessite une existence cachée ou peu agissante; 
mdn travail en doit tirer quelque avantage, et pour 
Tinstruction de ceux auxquels je le destine» et pour 
le cachet de variété que je m'efforce de lui im- 
primer. 

Que de choses jepoui rais dire encore ? Combien il 
mènerait doux d'écrirece que m*ont raconté les ha- 
bitants de Montfermeil sur Monseigneur! Et ce brave. 
Condottiere , qui me conduisit pour la première 
.^is chez M. Guillon, comme j'écoutais avec re- 
ligion ses récits animés, rustiques et pittoresques 
surles bienfaits dont la commune se trouve inondée, 
foi de Pierre, et Faffection qni environne Mm- 
seigneur l Si vous l'aviez vu comme moi, ce vénéra- 
ble Prélat » d'une angélique bonté , d^une aménité 
ravissante , souriant de bonheur au souvenir de son 
enfance et des succès d'autr ui !. . . O cher lecteur , 
vous auriez bien des colères contie l'éditeur qui 
m'a renfermé dans une prison de 36 pages. 

N'ayant pu citer les nombreux ouvrages de 
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Guillon suivant leur ordre chronoit^ique , je 
ta réunis ici en deux classes : ' ^ * 

Ouvrages de littérature et autres. 

Mélanges de liUératare orientale ; 1 ?ol- in-12. Paris 1788. 
Mtooires insérés dans Je Journal Encyclopédique, dans les 

Mélanges de littérature étrangère et autres, sur difers 

obiets de critique et d'érudition. 
Hï^ire universelle ae l'Apologue (manuscrite). 
Larontainect tous les Fabulistes, ou Commentaire critîaiie. 

histonque et littéraire des fables de La Foutaîne; « vol! 

W-8et in.52. Paris 1803 et 1835. l 

fromenade savante au jardin des Tuileries, ou description 

aeses monuments ; 1 voi. in-12 et in-8. 
Mémoires sur les maladies nerveuses, à part et dans le Jour- 

nal Encyclopédique. 
Du respect dû aux tombeaux et de Tindécence des înhoma- 

U0Q6 actuelles; 1 vol, in-8. An VII de la république. 
Entretiens sur le suicide. liéfutaUon des doctrines de 

ttoiisseau, Montesquieu et de madame de Staëlet autres. 

en faveur du suicioe ; Paris iSOâ , in.l2, et i83«, in-S. i 

t^'ln^^', "^"J^ ""^^^^ P»' Sturm et Cousin Des- 

préaux; 4 vol.in-12. 

aposé de ma conduite auprès de M. Grtoiire à ses 
"ownents. Paris 48âi. i^s ««w 



Ouvrages religieux et ecclésiastiques, 

^^T^ eucharislîques,iiar madame Louise de France, 

carmélite de St-Denis. 

V'Olleciion ecclésiastique, ou Bibliothèque raîsonnée des 
«jnts publiés pour et contre la constitution civile du 
Uergé: 12 vol. in-S. Paris 1791 et 1792. 

^ar^Uèle des révolutions; 1 vol. in-8. 

f^' m^^^ VI, avec la traduction en 

w^rd; 2 vol. in-S. 

& P^P^ ^"^^ ^ Louis XVI, traduc* 

"on au lalîn en français, avec notes; 4 vol. in^S. 
^ai cntique et iûstorique sur la pragmatique, le conoor- 
DiwL ». ^^eclions populaires; i vol. in-8. Paris, 
«enatioiî de Bossuetsur les psaumes, traduites du latin 
français, avec notes; i vol. in-8. Paris 1822. 
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Edithm des wenamm iu P« LenfinU ; 8 «ol* 
Eloge de H* de la Hothe dXMéanf » mertévfiqiie d'Amiens, 
avec noCeSf couronnée par TAcadémie de cette vflles 1 
loh ln-8» Paris iSOU* 
jDiieoaiB sur ^autorité de rËglise fonuane , pmMneéa dans 

régtise de St-Sulpice $ i voU in-8. U9%, 
Pan^yrigue de Saint Louis» roi de France» prononcé en 

présence de TAcadémie firançaiie; i ?oL in-4* 1815, 
IVois 



.il 









à roccaaioB du «aciede Tei 
imr» etc« t806, 1807, 1808. 
Discoma snr le rélalsUsseamt des études en Sorhonne. 
Autres prononcés dans les séances d'onveiture de la Faculté 

de Théologie, 1818-^819. 
Bibliothèque choisie des Pères grecs et latins, ou Cours d'élo- 
quence sacrée; 26 vol. in-8* 
Histoire de la nouvelle hérésie du X1X« siècle, ou néfulaiion 

de M. de La Mennais; 8 vol. in-8. Paris 1835. 
Histoire générale de la philosophie ancienne fi moderne 

jusqu"*à nous; 2 vol. in 8. Paris 1835. 
Œuvres complètes de saint Cyprien, traduction nouvelle 

avec notes ; 2 voK in-lS. Paris 1837. 
Modèle de Téloquence chrétienne en France depuis Louis XIV 
jusqu'à nos jours, ou Choix des prédicateurs de second 
ordre, rédigé dans l'ordre de Tannée apostolique, précédé 
de l'Histoire de la prédication française, depuis sain t Ber* 
nard jusqu'aux temps modernes; 2 forts vol. iu-iS. Paris 
1837. 

Observations critiques sur les nouveaux sermons inédits 

attribués à saint Augustin. Paris 18d8« 
Discours sur Tattentat du 28 juillet. 
Discours funèbre sur la mort de la princesse Marie* 
Discours latin et français sur la nécessité de la langue latine 

dans renseignement de la théologie; nouvelle édition,i84i . 
Bxamen critique des doctrines de Gibbon, de Strauss el de 

Salvador ; 2 voU in-8 (sous presse)* 

i«' mai 1841* 



Ml,— Imprimerie de A. APPfiET, l^àuug* du Caire, 54. 
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»T3ii>L^x amitié du Cù\î)c Coiili'iitpox aiii 




M. BOUVIER, 




Gelebriort Uniùm systeraata «ipOBut» 
elnullosn propugnare toluS. 

J. BOOTIBB, iDttftat. philoiopli* 

Nous ne voulons point porter le nom 
â» cartésien, beaucoup nolnscelui deilam- 
nëslen, surtout depuis les témérités de 
TAtsuib; mais nous serons toujours phi* 
loaophe ^^tien et catholique romain. 



En ces temps de perturbations civiles, c'est une 
mitre difficile à porter que celle de M. Bouvier. 

Invoqué par des opinions conii aires au noui du 
catholicisme : par les légitimistes qui ne conçoivent 
pas une croix sans fleurs de lis aux trois branches ; 
par les républicains , dignes enfants de celui qui 
appelait Jésus-Christ un sans-culotte, et qui trou- 
N^it dans FÉvangile la sanction de leurs théories 
!6* Lira 1 




I. BoDTIBE, Ibidem. 
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extrêmes; enfin par le gouvernement de Louis- 
Philippe, dont les inclinations ecclésiastiques se dé- 
veloppent étrangement ; placé , entre les coups de 
fusils qui partent des trois points ^ k la tête du dio- 
cèse du Mans , ce berceau de la chouanerie , ce 
perpétuel foyer des insurrections les moins con- 
damnables; et cependant étranger par devoir aux 
questions nominales de la politique ; complice in- 
volontaire mais essentiel du fait, alors mémeqti*in- 
térieurement il le condamne « conUre le droit qu'U 
connaitetqu'ilvénère; ministre de paix avant tout, 
un évéque pourra t-il échapper au péril d'une posi- 
tion pareille? Quelle prudence elle exige dans sa 
conduite présente ! quelle pureté dans ses antécé- 
dents ! et , si j'ose le dire , quelle prédestination ! 

Mieux que personne, AL Bouvier réunissait 
toutes CCS conditions presque impossibles. 

Doux et calme par nature , il avait assez d'im- 
passibilité pour ne rien craindre de son imagination; 
doué d'ailleurs d'une prodigieuse patience d'obser- 
vation et d'une aptitude non moins grande à péné- 
trer jusqu'au fond des esprits et des choses, son 
sang-froid ne pouvait être de rindiffércucc ou de 
rinaction. Ainsi de deux qualités adverses, mais 
rapprochées providentiellement et modiûées sui- 
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Yaot certaines règles morales » se forme une seule 
et même verta , la plus belle qui soit , lorsqu'elle 
est bien comprise , à savoir la pradence. 

Je n admire poIiUy dit Pascal , un homme qui 
possède une vertu dans toute sa perfection » s'il ne 
possède en même temps dans un pareil degré la 
vertu opposée. 

En remontant, du jour où nous sommes, au 
berceau de M. Bouvier, voici ce que nous trou- 
vons: 

Il appartient à une famille du peuple , religieuse 

et royaliste sans doute , mais sans influence possi- 
ble et sans engagement d'état , seule responsable de 
ses convictions, indépendante de toutes choses, et^ 
cepté du travail de ses mains ; sous ce rapport^ 
IL Bouvier n*a rien à désirer. 

A un autre point de vue , ses avantages ne sont 
pas moindres. 

Ouvrier lui-même avant d'entrer dans un sémi- 
naire , il touche par cette partie aux classes infé- 
rieures ; il les a dépassées sans perdre leur csLinie 
qu'il s'était largement acquise ; au contraire, l'es- 
lime s'est accrue en proportion des dignités , ce 
qui est le terme souverain du mériic. 

Prince de l'église , il a su recouvrir ses insignes 
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d'une pieuse et intelligente modestie^ et le grand 
monde n'a point repris en lui la gauche arrogance 
d'un parvenu; il s'est fait pariionner une fo tune 
subite et méritée, et de plus sa roture d'hier, chose 
impardonnable pourtant ! 

nomme de science, théologien distingué, ses 
Traités sont répandus dans les deux mondes, et nul 
n'a imaginé de croire que sa réputation fût usur- 
pée, grâce aux flatteurs qu'il ne pouvait ni pousser 
aux places ni payer. La partie intéressée dans ses 
spéculations de librairie, ce sont les pauvres; nou- 
veOe prérogative qui Télevait aux yeux des partis, 
et l'investissait d'une autorité immense. 

Professeur depuis 1808 , il avait élevé tout le 
clergé du Maine , qui l'adorait ; or, on obéit tou- 
jours de bon cœur à ceux qu'on aime; et l'obéis- 
sance alors était capitale, comme elle l'est aujour- 
d'hui et le sera toujours. 

Sur la question de savoir si Dieu l'a suscité 
comme Thonune nécessaire du moment dans une 
administration redoutable , qu'on prononce après 
avoir lu ce qui précède; je joins , du reste, à cet 
exposé purement énonciatif, les faits biographi- 
ques détaillés qui en sont la conUrmation et la 
preuve. 
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Jean-Bap^te Boa?ier naqnitie 17 janvier 17S3, 
4e Jean-Baptiste Bouvier et de Renée Delbommeau. 
U était l'aîné de six enfents. 

Son frère, le seul qu'il ait eu» est mort sous les 
drapeaux de Bonaparte , en défendant ce que dé- 
fendent les sddats. 

J'ai appris naguère que ses sœurs , mariées à 
d'honnêtes fermiers , avaient beaucoup d'esprit et 
de bon sens ; Tun vaut mieux que l'autre. Heu* 
reoses les villageoises qui ont le bon cens de n'avoir 
point d'esprit! mais plus heureuses mille fois si, 
dirigeant va*s une fin supérieure ce double attribut 
de l'âme , elles en font une cause de sanctification 
pour elles et d'édification pour les autres. Telles 
ont été ces excellentes femmes; telle fut principa- 
lement madame Lemaitre qui vient de terminer en 
18&0 une vie toute pleine de saintes œuvres. 

On sait partout que le père de M. l'évéque du 
Mans exerçait la profession de charpentier. 

Saint Joseph n'en avait point d'autre. Saint 
Grégoire VU «dit une vieille légende, lorsqu'il 
était petit , jouait dans la boutique de son père, le 
charpentier Hildebrand. U ne parlait pas encore. 
Toutefois on remarqua, non sans émotion, qu'en 
assemblant au hasard des débris de solive , il avait 
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formé ces mots de la Bible : In amni terra dcymina- 
bituTy il dominera le monde entier. 

On ajoute plusieurs anecdotes complètement 
fausses dont j'omets de parler. A voir Texcès de 
croyance qu'obtiennent en ce monde les plus vio- 
lentes absurdités contemporaines , on se prend la 
douter de Tbistoire tout entière, et quelquefois à 
la nier absolument. Dieu veuille qu'on n'ait paa 
raison. 

Jamais M. Bouvier n'a été recueilli pai' un curé 
de campagne, sur une route abandonnée; jamais il 
n'a étudié son rudiment en gardaut les moutons. 
Dès un âge tendre, ses goûts et ses dispositions pour 
l'étude se firent connaître , mais non pas en dehws 
des limites communes ; et sa famille désirait vive- 
ment les seconder. Bien des raisons s'y opposaient : 
le manque de fortune , le malheur des temps ^ qpie 
sais-je? De manière ou d'autie pourtant, il reçut 
des leçons particulières. Ses progrès furent rapides; 

quelques années il fit ce qui exige chez d'an- 
tres (épouvantable abus du despotisme universi- 
taire ou d'un vieux préjugé ! ) la plus beUe moitié 
de la vie ; et , sans avoir passé par cette intermina- 
ble fdière des degrés scolasliqucs , il fut trouvé 
bon pour suivre un cours de philosophie. C'est 
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pourquoi il entra en 1804 au collège de Chileau- 
Gonthier. Sa position pécmiiaire s'élait-elle amé- 
liorée ? £st-ce qu'une âme bienfaisante et selon 
^ Dien subvint aux frais de son éducation ? Je n'en 
sm rien. Il y a ici une chose certaine , c*est que 
1 église eut de quoi s'en réjouir (1). 

L'année snrrante, il passa de Ghâteau-Gonthier 
au Séminaire d'Angers. Celui du Mans n'était pas 
encore rétabli. Alors se ré\élèrent à lui les 
iuremières merveilles de cette science qu'il a depuis 
cultivée avec amour et sans relâche. Une place 
lui fut bientôt marquée au premier rang parmi ses 
confrères en théologie. Ce qui da reste le dis- 
tinguait 9 ce n'était pas précisément une grande 
inlrépidilé d'argumentation , une verve éblouis- 
sante ; car en tout temps M. JBouvier s'énonça de 
façon simple ou un peu pénible, et ne risqua sa 
pensée qu'à bon escient , après des épreuves en 
quelques sortes géométriques. Il excellait à saisir 
le côté vicieux d'un syllogisme, à coordonner les 

(1) Pendant qu*il étudiait en particulier, une dame de 
Meslan lai avait prêté des livres ; quaod il n^eu eut plus be- 
soin, il voulut les rendre ; cette dame lui dit : t Garde-les, lu 
' me les rendras quand tu seras évéque.» La dame vit encore. 
M. Bouvier, depuis qu'il est évOque, lui a présenlé de nou- 
veau ses iivres, qui li'uulpusélé acceptés, comme ouIei)Ciisc 
bien. 
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diverses parties d'une thèse; sa mémoire, aidée 
par l'application la plus opiniâtre, servait enesdave 
docile et ingénieuse la parfaite rectitude de son 
jugement II était dès^Iors on théologien i4ot5t 
qu'un étudiant de Morale et de Scolastique; ses 
maîtres le déûuissaieat ainsi. 

à quoi bon rappellerai-je qu'il se tira merveil- 
leusement de ses examens pour les ordres, de 
ceux au moins qu'on lui fit subir , car le futur 
évêque du Alans fut exempté de plusieiuns par 
surabondance de capacité ; ce que Ton croira 
très volontiers. 

Il reçut, en 1808, la consécration sacerdotale^ 
et célébra sa première messe au Mans , sous les 
yeux de son père et de sa mère qu'il a perdus 
depuis. 

Quelle douce chose surtout que la présence 
d'une mère en ces occasions solennelles 1 J'ai connu 
en 1830 un jeune diacre. A la veille de son ordina- 
tion , au miUeu même de la nuit , on lui annouça 
que sa mère était subitement tombée malade , la 
pieuse femme qui depuis tant d'années attendait 
dans la joie de son cœur cette belle journée du 
lendemain I Son fils arrive, et c'est à peine s'il 
peut entendre un dernier adieu; elle expire. Le 
jeune diacre n*a&t ras encori^ Qrêtre. 
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81. Bouvier revint ensuite à Cbâtoau-Gontbier 

où il professa durant trois aus la philosophie. S*il 
est vrai qu'il conçut alors l'idée de revoir et 
d'expurger les fameuses Conférences d'Angers, 
je le félicite de ce projet , et je regrette qu'il ne l'ait 
pas conduit à fin. C'est là une mine précieuse, mais 
qui assurément , en dépit de certaines prétentions 
contraires , renferme un dangereux alliage ; nous y 
reviendrons en parlant de M. Paysant et d'ane 
opinion qu'il a récemment formulée sur le sujet. 
Angers est une ville théologique d'une vieille 
renommée; le Solitaire a bien des raisons de 
Toimer et de s'^n plaindre ; elle a bien des trésors 
qu'il réclame. 

M. de Pidol , évêque du Mans , rappela M. Bou- 
lier en 1811, pour lui confier une chaire de 
théologie. Personne n'en fut étonné. Les anciens 
iiu sanctuaire Taccueillirent avec une sorte d'en- 
tiiousiasme, présageant pour le diocèse une heu- 
reuse restauration des études de leur temps, si 
supérieures et si fortes. Us ne s'abusaient pas. Les 
sujets formés par M. Bouvier sont pour la plupan 
très distingués ; depuis lui , les travaux des classes , 
en s'élargissant, se sont affermis et élevés. Encore 
un pas , et le clergé qu'il dirige devient un modèle 
fiGCompli pour tous les diocèses de France. 2 
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L*affeclioQ dont il était environné, la sagesse dont 
il avait fait preuve dans le conseil comme directeur 
du séminaire, toutes ses qualités, aussi éminentes 
que modestes, fixèrent sur lui les yeux de Fautorité, 
lorsqu'il s'agit de nonuner un supérieur. Il fut 
choisi en 1819; et. Tannée suivante, M. de la Myre 
lui conféra le titre de vicaire-général. 

Le nouvel évêque était entré au Mans avec Tin- 
lention d'y faire venir des sulpiciens; il n'y songea 
plus, lorsqu'il eut vu M. Bouvier. 

C'était effectivement plus qu'il n'en fallait Sans 
posséder au même degré tous les immeuses avan- 
tages de ce savant et saint homme, bien des ecclé-- 
siastiques se trouvent dans chaque diocèse, et mieux 
que des étrangers quelconques, en état de se former 
des frères pour le sacerdoce : ils sont naturellement 
au fût d'une routine locale qui est inappréciable; 
initiés dès Tenfance i la vie et aux usages de leur^ 
compatriotes, ils parlent leur idiome et sont attachés 
h eux en quelque sorte par un intérêt commun de 
famille; ils sont nés et doivent mourir sous leurs 
yeux avec leurs mérites ou leurs faiblesses pos- 
sibles; ils n'ont point d'esprit de corps, et peuvent 
adapter leurs formes d'enseignement et de direction 
aux besoins relatifs de leurs subordonnés. Je le ré- 
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pèle, les diocèses ue sont pas si pauvres et si à dé- 
daigner qu'on doive chercher ailleurs du talent et 
de l>utorité. 

M. de la Myre eut à s'applaudir tout d aboid 
de son courageux retour sur lui«même ; et c'est 
pour donner à M. Bouvier un témoignage de re- 
connaissance et de haute estime, qu'ayant senti 
Tenir toutes les infirmités de la vieillesse, il se rer 
posa sur lui du soin de son troupeau. 

Encore une fois, sa conûaacc se trouva bien 
placée. M. Bouvier fit hénir, comme de coutume, 
son administration; et, quand le successeur de 
M* de la Myre, M. Carron, prit possession du siège 
en 1829, il trouva toutes choses dans l'état le plus 
désirable. Lui aussi voulut, autant que possible, 
récompenser un zèle et une intelligence si rares: U 
ttonuna M. Bouvier son premier grand-vicaire. 

H. Carron vécut trop peu de temps. Après quatre 
années d épiscopat, il s'est endormi dans le Sei- 
gneur, honoré, chéri et vénéré comme un saint , 
digne à tous égards de son oncle, riilusue abbé 
Carron. 

Alors tous les vœux se portèrent sur M. Bouvier, 

upeu d'exceptions près. 11 gouverna d'abord l'église ' 
tlu Mans en qualité de vicaire capitulaire; puîj 
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bientôt des pétitions nombreuses parvinrent au 
ministre. «On avait assez attendu, disait-on; ses 
droits se trouvaient écrits dans le cœur de tous les 
fidèles et autres ; il était le bienfaiteur du pays; il 
en était Fenfant; il en était le père. Sa grande ré- 
putation d'écrivain catholique demandait qu'on le 
mît en évidence, moins encore pour son honneur 
que pour la gloire du département de la Sarthe. 
On serait fier d'avoir un évêque, dont chacun 
pouvait dire : il est un des premiers théologiens de 
J'époque. « Mille autres allégations aussi instantes , 
aussi précises» aussi vraies. Louis-Philippe les en- 
tendit, et les avait devancées dans ses conseils; il 
présenta donc au souverain pontife Bf. Bouvier , et 
Télcction fut ratifiée par cette autorité souveraine » 
qui devrait d'ailleuis être la seule pour toutes ces 
occurrences. 

Ceci eut lieu le 22 novembre 1833, aux applau<- 
dibseincnts du monde calliolique. 
Ecoutons V Univers du 3 décembre suivant : 
« A une nouvelle si heureuse pour TEglise de 
France, qu'il nous soit permis d'épancher publi- 
quement notre joie..« Félicitons le gouvernement 
de la nomination qu'il vient de faire. Science pro- 
fonde, piété exemplaire, prudence rare, zèle éclairé, 
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répatation intacte et cependant immense^ connai$- 

sance parfaite de son diocèset toutes les vertus 
comme tous les talents sont réunis en M. Bonner 
pour en £ure un excellent évêque* 

« Âiûsi, nous ne craindrons pas de le dire» les 
plus grands amis de l'Eglise, le 0ergé français lui- 
même» n'eussent pu faire un meilleur cboix qu0 
celui de récrivaiû dont les doctrines éclairent et 
édifient la plupart des diocèses de France. » 

Je cite d'autant plus volontiers la feuille dirigée 
à cette époque par M. Tabbé Migne» qu'elle résume 
expressément tontela précédente par tiède ma notice* 

M. Bouvier fut sacré dans la cathédrale dn Mans, 
le 21 mars 1834, jour de la compassion de la Sainte 
Yierge, par M. rarchevéque de Tours son métro- 
politain, assisté de trois évêques. Une foule im- 
mense était accourue pour le voir, et presque tous 
les prêtres diocésains avaient pris part à cette iniH 
posante cérémonie. Ce fut un jour de grande fête 
pour le département. 

M. Bouvier prit, le même jour, possession de son 
siège, nomma un supérieur du séminaire Inen d^e 
de lui succéder , et choisit pour ses grands vicaires 
deux hommes de mérite : MM. Bourmean et Besnien 

Or, il est certains détails que j'ai voulu passer jus- 



Digitized by Google 



— 122 — 

qa*ici pour ne pàs interrompre te cours d*une nar- 
ration sérieuse; la règle que je me suis imposée de* 
tout dire, lorsque je le puis sans scandale, veut que 
je revienne sur ces particularités plps ou moins 
intéressantes et vraisemblables. 

Vous souvient-il qo*on a parlé plus haut de l'aris- 
tocratie mancelle et de ses préjugés enfantins, sinon 
tout-à-'fait méchants, contre M. Bouvier? 

Lorsqoll eut reçu sa nomination , dit la chro- 
nique du pays , la question fut de savoir quelles 
amies il choisirait, puisqu'il faut qu'au evëque ait 
des armes; ce qui occupait plus les salons que le 
titulaire lui-même. Un plaisant s'avisa de lui en- 
voyer sous pli une devise ainsi conçue : De stercore 
erigens pmperem ; proposition qui ne serait pas 
sans esprit, s'il était vrai, comme plusieurs Taf- 
firment, que M. Bouvier naquit dans un petit 
village appelé /a Crorte ; pour ma part, je suis 
convaincu d'une chose, c'est que, dausThypotlièse, 
M. Bonvier Teût rejetée par Tunique motif qu'elle 
eût paru trop prétentieuse* 

L'écusson de M. Bouvier porte simplement une 
croix, et un pélican d'ancienne rubrique. 

Les faiseurs de bons mots, qui sont une puissance 
réelle et formidable parmi nous, en sont pour leurs 
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frais de finesse au râ-à-iis de tels hommes; c'est 

eti effet de ces hommes qu'on peut dire aussi, que 
tout ce qu'ils daignent toucher détient or. 

La société ne s'en tint pas là. Gomme la fête de 
saint Joseph approchait, les lions de Tendroit 
furent trouver les charpentiers et leur tinrent k 
peu près ce langage : « £hl bonjour. Messieurs; 
saycz-vous que le nouvel évêque est un des vôtres? 
Une idée I!! (car ces messieurs en ont.) Présentez- 
vous en ccrys an séminaire où il réside encore (le 
rapprochement fit rire ces messieurs) pour lui 
donner une aubade. {Haut.) Il vous recevra fort 
bien. (A part.) Il sera bien attrapé. » 

Les compagnons trouvaient la chose naturelle ; 
ils se présentèrent donc dans la grande conr da 
séminaire. Lorsqu'on avertit M. Bouvier de ce qui 
se passait : « Faites-les monter, >» répondit-îl sans 
manifester d'étonnement « Non, reprit-il, ma 
diambre est petite; ils n'y tiendraient pas tous; 
jedescends, » 

Il leur fit une allocution de quelques mmutes, 
la plus simple et la plus amicale, tendit la main à 
celui qui le complimenta, vida sa bourse dans la 
poche du plus jenne, et les invita joyeusement à 
revenir chaque année, ce qu'ils n'ont pas manque 
de faire. 
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Un se reUrant, la société da^» compaguous ciriait 
par les rues : « Vive M. Bouvier!» Les pères eurent 
une histoire charmante à raconter le soir devant 
leurs petits enfants; et la société de ces Messieurs 
rieana dans Tombre. 

Loindemuîpoartantridéed^attribuer tant de mes* 
qiiineries à la généralité. Il est au Mans boa nombre 
de Êunilles fort nobles qui n'en furent nullemrat 
complices; et ceux même qui les commirent ne 
confessent-ils pas maialenaxit qu'ils cialent fous de 

sacrifier i une petite morgue nobiliaire toute leur 
profonde et indéfectible estime pour M, Bouvier ? 

Puisque je m'occupe de réparer des omissions 
TolontaireSf joignons un correctif à ce que j'ai dit 
de renseignement sulpicien. S'il me paraît inutile 
toujours, et parfois nuisible, qu'on appelle cette 
congrégation dans les d^rtements pom* dirigei 
les jeunes lévites daus l'étude de la théologie élé- 
mentaire, il en est autrement des grands cours 
qu'elle professe à Paris. Une fois formés sur le 
moule de leurs mœurs natives» rien n'empêche, 
dans mon opinion, qu'ils ne viennent compléter 
leurs travaux sous des mattrea tels que MM. Car- 
rière et Laloux. Âu contraire, il n'en peut réi^ulter 
qu'un immense bien. 
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Pourquoi? Parce qu'alors ils se trouvent en 
qoQtact avec lies sujets les plus brillants de la 
France, et qu'en ce cas aucun conflit ne peut sur^r 
entre des vues à priori d'administration générale 
et des institutions locales obstinément enracinées; 
q;iectade que donnent malbeureui^ment plusieurs 
diocèses livrés aux sulpiciens. 

Je crois pénétrer ainsi la pensée de M. Bouvier 
lui-même qui, sans admettre ces derniers chez lui, 
leur wvoie chaque année des Jeunes gens, pour 

les rappeler, quand ils se sont perfectionnés, diseuL 
plusieurs, dans la science ecclésiastique 

M'oublions pas qu'il subvient aux frais de leur 
pension , ce qui d'ailleurs ne suppose point du tout 
qu'il soit riche. La charité a trouvé bien des secrets 
depuis dix-neuf siècles» et entre autres celui de 
donner beaucoup fans rien posséder. 

C'est ainsi qu'on se demande encore comment 
le fils du charpentier put donner à sa ville épiscopale 
cette beUe et vaste maison où habitent les frères 
des écdes chrétiennes, et faire dire de lui qu'il est 
le père nourricier du Mans. 

Non, M. Bouvier n'a pas amassé de richesses; 
son patrimoine, quelque minime qu'il fût, a été 
diminué par ses aumônes. Le luxe qu'il recherche,. 



Digitized by Google 



— 126 — 

c'est sa bibliothèque et le bonheur de vêtir ceux 

qui soQt nus ; son lit trouverait place sur les trois 
planches d*un séminariste ; et la splendide abon- 
dance de ses festins, quand il est seul, n*a jamais 
fait pleurer un petit savoyard grelottant sous ses 
litres. S'il souffre, pour se conformer à Tusage, les 
honneurs d'un équipage et de deux valets, de- 
mandez aux pauvres ce qu'ils en pensent, et croyez 
qu'ils ne gémiront pas. 

L'élévation, qui est Técueilde tant d'autres, n'a 
été pour lui qu'un moyen de montrer qu'il en était 
digne. Sa vie est restée ce qu*eUe était , d'une sim* 
plicité parfaite , visible et précieuse à tous. M. Bou- 
vier eût pu habiter cette maison de verre dont par« 
lait le romain Drusus. 

U accueille avec une affabilité paternelle les plaia* 
tes de SCS pi èti es ; satisfait à leurs réclamations , 
s'il se peut; sinon les console et les encourage ; et 
toujours il est béni. Nul ne sait mieux donner un 
conseil, parce qu'au monde personne n'est plus en 
droit d'en donner et n'abuse moins de son droit 

Toutefois son premier abord n'est pas exempt 
d'une certaine froideur qui tient un peu de la dé- 
fiance et de la timidité ; c'est qu'indépendamment 
• de sa bouté naturelle , M. Bouvier possède une in- 
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teHigence forte et pénétraDte ; il couûalt assez. Xhu^ 
manité pour douter des hommes , et pour savoir 
qu'à moins de les avoir étudiés et définis indivî-* 
duellement, selon Turgeuce des occasions ^ on s'ex- 
pose à des erreurs funestes. Telle est la position 
d'un évêqne et de tout supérieur : son jugement, 
par cela même qu'il se prononce pour Tun, con- 
damne Tautre; il lui incombe de ne formuler des 
décisions qu'à bon escient 

Après cet instant d'hésitation, M. Bouvier se 
rassure; son visage s'empreint d'une douce expres- 
sion ; ses paroles ne tombent plus une à une ; il de- 
vient expansif, et tout sou cœur s m va. J'ai là, 
sur ma table , trois lettres écrites par des ecclésias- 
tiques du Mans au sujet du pontife. Si elles ne trai- 
taient de matières trop personnelles, et en termes 
fort étendues , je les citerais ici. 

L'une me révèle un trait de dévouement qui tient 
de rbéroïsme antique , je veux dire qu'il rappelle 
ces prodigieux actes de Tépiscopat, aux époques ecr 
clésiastiques primitives ; dans l'autre , je trouve la 
confirmation d'une idée qui n'est pas nouvelle en 
moi » c'est que lésâmes les plus pures sont les plus 
tolérantes, ou si Ton ne veut point de ce mot, les 
plus abondantes de commisération pour los faibles- 
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ses du prochain. Que ne puis-je vous montrer par 
queDesTiMesingémeuseftla charitéprocdde pour tirer 
de Tabime ceux qui s'y précipitent, et des sentines 
impures en faire des vases d'élection ? La troisième 
m'^adressée par un curé de campagne qui , après 
avoir été victime des plus injustes comme des plus 
atroces délations, dans un diocèse voisin, se réfugia 
auprès de M. Bouvier : le prélat l'entendit» se rendit 
compte de TafTaire , la médita quelque temps , et 
convaincu de Tinnocence du pauvre curé , se char- 
gea d'en référer à son Ordinaire*. Une correspon- 
dance s'établit ; l'affaire changea de face. Aujour- 
d'hui le euré occupe un poste supérieur , digne in- 
demnité de sou martyre. J'étais autorisé à publier 
leur histoire , mais je n'ai pas voulu être d'intelli- 
gence avec leur modestie. 

M. Bouvier n'e^ pas positivement un honune 
d'éclat , soit comme administrateur , soit comme 
iécrivain, soit dans le commerce habituel de la vie; 
je l'ai dit souvent : son suprême mérite, c'est une rai- 
son profonde , unie à beaucoup d'humilité. £t voilà 
pourquoi on rencontre partout des traces de sa pas- 
sion de bienfaiisance , sans le prendre » pour ainsi 
dire, au fait ; ordinairement du moins. 
U n'est rien dans l'administration qui ne soit 
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miné et réglé par lui. Ni la dilTiculié du chemiu, 
m réloignement des lieux, ni les dangers particu* 
liers à ce pays, rien n'empêcbe qu'il ne Xaâse tous 
ks ans sa visite pastorale daus uue grande étendue 
^son vaste diocèse. Il apporte une attention sera- . 
pufeose aux études et à la tenue du séminaire , as- 
siste r^ulièrement aux ei^amens qu'il préside » 
omune on le pense bien, de façon plus qu*/u>ito-* 
raire;. et semble toujoura Vk dans sa sphère natu- 
relle. 

A Fod^on dn séminaire , si le gouvernement 
ae s'esipas enqiâré de ce magnifique édifice en 1831 
et 1832 pour en faire uue caserne , j*aime à publiet 
que nous le devons à M» Bouviçr. 

Ë&ctiYemeot, un magistrat peu catholique, mais 
ami des institutions de juillet, voulai$ faire évacuer 
1b séminaire, pour arrêter la levée de boucliers qui 
eut lieu au Mans à cette époque ; magistrat homme 
d'esprit! disentmes notes. M-Sonvier fut le trou- 
ver; il lui parla modérémenl;, ce qui était dans sa 
uature; sérieusement, ce qui était méritoire. Il lui 
escposa en tmnes mnples ce qu'il enseignait et ce 
qu'il défendait aux jeunesecciésiastiques* Je nesais 
s'il se fit comprendre ; toujours est-il qu'enfin il 
parut ouvrir les yeux^ au magistrat , et se l'attacha 
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tellement quil en reçoit encore anjonrd^lii des 
lettres pleines d'affectiott et sans doute d'esprit . 

J'ai rompu la chaîne des faits pour me jeter dans 
une digression qui sera facilement pardonnée. D 
n*est pas facile de parler de M. Bouvier sans tomb^ 
dans le pan^jTique; je voudrais être plus souvent 
exposé à cet inconvénient là; car j'aime encore 
mieux admirer que reprendre. 

Je continue à réparer les omissions. En 1825 , 
lorsqu'il n'étaitencore que supérieur du séminaire, 
AI. Bouvier fit un voyage à Rome pour gagner i'in- 
dulgence du grand jubilé , et satisfaire ses inclina- 
tions scientifiques. Il parcourut Tltalie, et intaro- 
gea tous les souvenirs de cette terre nommée par 
le poète la mère des grandes choses et des grands 

hommes : magna parens frugum magna 

virorum. Ilraconte ses impressions avec un charme 
réel, et surtout avec une vérité qui ne fidt pointsoiH 
ger aux impressions de M* Dumas. 

Avant de retourner en ItaUe avec H. Bouvier, 
j'ai voulu savoir s'il y avait £dt, comme on Ta dit , 
l'expédition de Bonaparte ; on se trompe ; il n'a ja- 
mais été au service. Compris en 1803 dans les le- 
vées en masse , il se rendit à Brest pour y trouver 
un remplaçant, tomba malade presqu'aussitôt ; et 
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qu'il y resta, à l'hôpital militaire. Déjà ses études 
étaient fort ayancées. Il trouva enûii le remplaçaut 
qa'îl cherchait, et revmt à Cbàteau-Gonthier pour 
les terminer* 

Je sais fort bien du reste qu'eu redressant ces 
inexactitudes de l'opinion, j'ôteàmon récit de son 
intérêt et de sa poésie ; j'en facbé pour mon 
amour-propre d'auteur, mais, dit Ammien Mar- 
cettin , Veritas vel mendacio corrumpitur , vel si^ 

Dans les mêmes conditions de véracité , je ne 
{MBS taire ce qoi suit M« Bouvier, lofô de son 
second voyage en Italie , assistait à une cérémuuie 
eo société de plusieurs prélats ; le hasard voulut 
qu'il se trouvât placé à côté de M. le duo de Bor* 
deaux, qui passait lui-même à Rome; le jeuue 
prince l'apercevant demanda son nom aux person- 
nes de sa suite, et s'attendait probablement, comme 
prince français et comme exilé, à quelques démons- 
trations. M. Bouvier se tint sur la réserve, et ne dit 
mot. 

U est difficile de croire que l'homme qui n'a ja- 
mais rien demandé à personne et à qui tout le 
monde demande , ait fait preuve en celte occasion 
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d*autre chose que d'une grande prudence* Le cœur * 

a des affections bien légitimes souvent que l'eqiirit 
doit comprimer. Il ya un temps et une heure qaH 
ne fout ni demander ni laisser passer. 

Ceci du reste regarde la politique dont nous som- 
mes convenus de ne fafa^ cas. La plus hitéressante 
question que puissent soulever les voyagj^ de 
M. Bouvier s'attache à ses ouvrages» A part Fédifi- 
cation qu'il désirait en tirer pour lui-m&ne , son 
esprit large et investigateur puisait à cette source 
magnifique des énergies nouvelles ; il retranchait ou 
ajoutait à ses cenvres sebm des témoignages puis^ 
sants et irréfragables; il lisait dans la physionomie 
bienveillante du souverain pontife que ses Traités 
avaient réjoui l'église, avant même d'avoir entendu 
son approbation bien expresse. Il consultait les 
membres de la sacrée propagande ; s'euquérait, sur 
les points même controversés, de la doctrine la plas 
suivie au centre de la catholicité; il revenait dans 
son diocèse avec plus de confiance et d'autorité que 
jamais. 

M. Bouvier a composé beaucoup d'ouvrages. Je 
ne repète point qu'ils sont universellement appré- 
ciés , en £urope, aux £tats-Unis, et jusqu'en Asie. 
Pour qui les a lus, cela se conçoit; et c'est d'ail- 
leurs chose parfaitement connua 
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DernièremeDt encore , il reçut une lettre d'un 
missionnaire Manceau , partant de Macao pour le 
Tonquin, qui lui annonçait que son Cours depkiUh 
éophie est adopté dans une bonne partie de la Chine. 
51. Tabert, vicaire apostolique de la Cochinchine, 
qui Tient de mourir à Calcutta , Ta traduit pour 
le faire suivre dans toute l'étendue de sa juridic- 
tion. 

Cet ouvrage, n'eût-il que le mérite d'avoir cor- 
rigé la philosophie de Lyon, je me joindrais de tout 
mon cœur aux suffrages qui viennent d'être si- 
gnalés. 

(( Dans les petits séminaires et dans beaucoup de 
cdlèges, on enseigne, dit M. Bouvier, la philoso- 
phie de Lyon ; mais il n'est pas un professeur qui 
n*y reprenne beaucoup de choses, qui n'en cor- 
rige , n'en passe , ou n*en ajoute beaucoup : de là 
des confusions déplorables ; de là une source d'in- 
crédulité pour plusieurs, comme je l'ai malheureu*^ 
sèment vu souvent. » 

Mais il a bien d'autres avantages : par exemple, 
celui d'une disposition parfaite dans les plans , et 
d'une clarté admirable dans la pensée et le style. 
Comme livre élémentaire , il est le meilleur que je 
connaisse, 
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Je te dis sans restriction pour ce qui touche aux 
matières positives ou de foi absolue, soit eu religion 

révélée, soit au poiut de vue de la morale uatu- 
reDe. Hais s'il s'agit des sujets abandonnés aux dis- 
putes des. hommes, et de discussion libre , biea 
qu'ils soient par voie de conséquence souverainer 
ment importants , je change d'avis. 

Ainsi M. Bouvier a prononcé ces mots que je 
prends pour épigraphe : « Celebriora tantian sys^ 
temata exposui , et nuUum propugnare volui ; % 
et ces autres : « Nous ne voulons point porter le 
nom de Cartésien , beaucoup moins celui de Lam- 
nésien , surtout depuis les témérités de VAvemr^ 
niais nous serons toujours philosophe chrétien et 
catholique romain. » 

Il a dit ensuite : « Plusieurs avaient expliqué ce 
qu'ils entendaient par cette nouvelle méthode, de 
manière que nous ne voyions plus guère de diffé- 
rence entre eux et nous, nous avions conçu l'espoir 
d'un accord parfait ; par cette considération , j'avais 
adouci t autani que possible , ma doctrine sur la 
certitude , dans mou édition de 1830. » 

N. Bouvier ajoute cependant , à la fin de sa 
préface, qu'il rejeté de toutes ses forces le système 
du sens commun; et, comme confirmation et justi* 
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ficatiou de son idée, ilaûiruie que le général des jé- 
suites à Rome avait porté ea 1827 un décret pour 
empêcher qu'aucun membre de la société n'ensei- 
gnât, quelque part que ce fût, les doctrines 
de ce nooTeaa système : prohibition qu'il admet 
pour ainsi dire comme dogmatique ou plutôt déH- 
oitivc. Accordez l'auteur avec lui-même. 

Je m'arrête , parce que j'ai peur. Entendez-vous 
qu'on m'accuse encore d'enceuser M. de La Men- 
nais sur son autel renversé? 

Mais M. Bautain n'est pas M. de La Mennais; j'en 
parle donc tout à Taise. Je demande comment 
H. Bouvier, Thonmie du monde le moins irritable 
et le moins caustique , s'est pris tout-à-coup d'une 
sainte colère contre M. Bautain ; en vérité , il y a 
même du fiel dansles plaintes , et do rachamement 
dans l'insistance. Comme je dois publier bientôt la 
biographie du professeur de Strasbourg , je ne cite 
point ici la petite sortie de M. Bouvier; elle 
viendra bien en son lieu , aveo les pièces expUca- 
ûves. 

Ceci posé, je passe des personnalités aux choses^ 
H. Bouvier me parait avoir abordé plusieurs sujets 
dangereux pour des intelligences de dix-huit ans, 
lorsqu'il traite les questions de V esclavage mademe. 
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de la forme de gomernement qui est préférable^ 
etc. , etc. Le temps et l'espace me manquent pour 
donner antre chose que des indications vagues, et 
montrer que ses conclusions n'émanent pas de pré* 
misses bien incontestables. Grotius, Puffendorf et 
Barbeyrac, qu'il dte avec complaisance , n'ont pas 
donné à leurs paroles le sens qu'il leur prête ; en 
lisant ces publicistes , non pas par fragments , mais 
de suite, on sent qu'ils arrivent à des fins que n'ad* 
mettrait pas leur commentateur. Qui jamais a pu 
dire qa^absolument l'homme eût le droit de renon- 
cer à sa liberté ? Parce que les nègres fatigués de 
la traite et de l'état de monstrueuse misère où les 
avaient jetés les colons, se soulevèrent on jonr et 
massacrèrent leurs bourreaux (1) , comment M. Bou- 
vier conclut-il delà raisonnablement que l'esclavage 
est dans la nature? £t comment peut-il arriver à 
cette parole : « donc la monarchie est le meilleur des 
états », en Privant ces antres paroles inexplicables, 
chez un homme pareil (page 260 vol*) « in r^- 
publicâ enim omnes jus suffragium emittendi ha- 
bent; omnes ad honores et éiutias tenderepossmî;. 
fauemur desideria altms ascendendi, uUeriUs p o' 

(1) Page 224. 



Digitized by Google 



— 137 — 

gi ediendi; etc. , etc. » Sous le régime constiiutioD 
nd, MÊMES iNCONVÉiNJENTS I etc, , eta 

Tout-à-rheure M.BoiivierTeiiionfalt àPorigineda 
pouvoir, et Texpliquait (page 2/i4) comme ferait 
un poète ; puis il critiquait ces passages de Rous- 
seaQ,G. S. M8: «De ces éclaircissements, ilsuitque 
les dépositaires de la puissance exécutive ne sont 
point les maîtres du peuple, mais ses officiers, etc., 
etc. . . Il est dans l'ordre naturel que le grand nom^ 
bre gouverne et que le petit soit gouverné 1 3-4 
etc., etc. » pensées que j'estime d'une exactitude 
infinie, pour peu qu'on veuille ne pas les détourner 
de leur vrai sens. ( Vojfez l'ouvrage.) 

Or je vous prie de croire que je m'élève ici con- 
tre des raisonnements, mais que je ne définis point 
une conviction. I«^«So/i£air« n'a point d'opinion po* 
litique à mettre au jour. 

C'eût été pour moi une occupation douce et utile ^ 
et pour mes lecteurs, j'ose le croire, un plaisir , si 
l'avais pu analyser tous les cours de M, Bouvier , 
ceuxdethéologiesurtout Au lait, les gens du monde 
perdraient-ils à les lire ? Us y trouveraient, certes, 
moins (V ennui que dans une fcule de romans. 

La Théologie de M. Bouvier est devenue un livre 
classique dans plusieurs séminaires de France et de 
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Tétranger; eUe a eu plus de reteiitissemeat encore 
que sa Philosophie; F une et Fautre méritaient leur 
fortune. Ce qui frappe^ dèa l'abord « en étudiant 
ses divers Traités, c'est leur simplicité et Tordre 
scellent de leur ensemble. Or, un écrivain n^ar* 
rive à ce double caractère qu'après beaucoup de 
travail secondé par beaucoup dlnteiligeuce. Et de 
fait , M. Bouvier peut passer pour Pun des hommes 
les plus laborieux de notre époque, ne donnant 
au sommeil que ce qu'il ne peut lui àter , ue cber^ 
chant de loisir que dans la variété des objets qui 
l'appliquent. 

Cependant, parmi tous ses ouvrages de dogme et 
de morale , il en est trois que je préfère aux antres : 
ceux intitulés : De Regibus, de jure et jusiitià, et 
de Ecclesiâ, 

Le premier prouve que U. Bouvier cultive la 
science des lois. Puisse*t-il en donner le désir et 
l'amour k tous ceux qui se destinent au ministère 
ecclésiastique ! les anciens ne faisaient aucune diffé- 
rence du prêtre au magistrat, et ils avaient rai- 
son. . . Suerez vous dira pourquoi , dans son gros 
chef-d'œuvre sur le sujet* 

Rapprochant des législations positives les no- 
tions généralesdtt droit, te second Traité commence 
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par un exposé de doctriaes sur les principes d'é* 
quiié naturelle applicables à la direction des coqs- 
deaces; puis H. Boavier commente a?ec sa luci- 
dité ordinaire le texte de nos Codes. Je sais un pré- 
sident de chambre à la Cour Royale de Paris qui 
disait à son fils, la veille d'nn premier examen : 
B0pass€z dam Bouvier^ c'est m bon ManueL 

Sur son Traité de l^èglise, je fais une seule obser- 
vation. U m'a semblé comme toujours qu'en res-* 
treignant ses propositions pour ménager je ne sais 
quelles snscqptibilités nationales, M. Bouvier per- 
ilaitde sa hauteur. Un écolier ieréfuterait lorsqu'il 
raisonne contre les prérogatives du pape contestées 
en France ; et en vérité c'est trop de faiblesse 
pour se poser en face de Bellarmin , Meldiior Ca-* 
nus, £illuart, Liguori, Veith, etc., etc. Je n'ai pas 
bien craipris non plus comment on peut ménager 
les despotiques prétentions de Louis XIY dans la 
question du droit de régale, ses violences sacrilèges 
et hypocrites contre Innocent XI , et la conduite 
non moins scandaleuse des évêques de Pamlers et 
d'Aleth, de Bossnet lui-même en 1681 et 1682 , 
lorsqu'on attaque si largement et si victorieusement 
cette constitution civile du 24 août 1798, où se ren- 
contrent de hideuses choses sans doute , mais avec 
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I 

quelques idées salutaii es de réiormatioo , mais à 
visage découvert (I). 

Certes, ma désolatioii serait grande» s'il arrivait 
qu'on voulût voir ici une accusation contre Fortho- 
doxie de M. Bouvier. Mieux que personne, je sais 
qu'un homme pareil domine d'ayauce tou$lessoap- 
çons , et je ne m'estime point assez ridicule poia^ 
aUumer une chandelle au soleil. Si je me wisbiea 
expliqué, j'ai fait entendre tout simplement 91e 
sur certains points, les argumentations du théolo- 
gien me paraissaient pen nourries et embarrassan- 
tes par défaut de développement ou d'à-propos : 
j*aurai occasion de prouver ee que j'avance. 

« Jerecevrai toi^oursavec reconnaissance, dit AL 
Bouvier, les avis qu'on voudra bien me donner (2). * 

L'cenvre par eiceUence de M. Bouvier, cenequi 
le résume tout entier , c'est son Traité des imUd- 
genees : pas une proportion contestable dans ce 
livre , pas an raisonnement qui ne soit sonveiaia. 

« Convaincu , dit-il lui*même , de l'utilité d'un 

(1) Par exemple : Art. 7. Il faut avoir rempli quinze ans 
les fonctions du ministère pour être évêque. — ArU 22. 
li*évôque ne pourra destituer, etc., etc., que de l'avis de 
son conseil. (Le tort de ces articles c est d'avoir voulu être 

des lois. 

N'est-ce donc pas une dérision que la condamnation de 
Suntarel par la Faculté de Pari^;, eu 1(322 , comme défen- 
dant Bellarmin, le ùienheureusD Bdlarmiu ? 

(2) iDst. phil. 
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ouvrage de ce genre , j'avais eu la pensée de m'en 
ocenper yers le temps da jubilé qui devait être 
célébré en 1826, si personne ne le faisait aupara- 
vant Je me suis procuré de longue main tous les 
matériaux dont j'avais besoin , j'ai plusieurs fois 
écrit à Rome; et dans le voyage que j'ai eu la con- 
flofation d'y faire pour visiter les saints apôtres , et 
gagner le jubilé de Tannée sainte, j'ai obtenu des 
renseignements et acquis des ouvrages importants 
rdativementàce sujet » 

Il existait déjà plusieurs travaux de ce genre: 
P. Collet, Théodore du Saint-Esprit (IJ , et le re- 
l^enx Ferraris avaient fait les plus remarquables ; 
mais avec le temps étaient venues de nouvelles ma- 
tières; en mettant à profit le Bullaire romain, et les 
documents de ses devanciers, M. Bouvier les agran- 
dit et les compléta. 

Sauf ma déférence pour Tavis des sages , je 
pease qu'il y a encore une lacune dans ce Traité. 

En lisant le titre , l'idée se reporte involontaire- 
ment vers une époque* à jamais lamentable pour 
l'£gUse: cellede Luther. Alors lesindulgencesfurent 
attaquées non seulement dans leur mode de distri* 

(1) Carme déchaussé , consultant de la coDgrégation des 
indulgences* 
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Ilution, mais aussi parle fond même de leur essence. 
Luther, comme onsait, ne voulait pas que le ponUfe 
suprême fit fructifier pour la gloire de Dieu les dons 
de Dieu, c'est-à-dire qu'il recueillit en échange des 
indulgences la cotisation des Mêles, aûn d'en con- 
sacrer le résultat à la fondation de la plus belle ba- 
silique du monde. En épiloguant sur des matières 
si compliquées, il en vint. bientôt à les détourner 
de leur sens et àles dénaturer tellement, que les po* 
pulations garées doutèrent d'abord , puis tombè- 
rent dans une confusion profonde, et (luirent par ne 
plus croire. A voir le point de départ, on conçoit 
que de conséquence en conséquence les choses de- 
vaient abouth* à ce point, et à la subversion totale 
du catholicisme, si elle était possible. Il appartenait 
à M. Bouvier d'entrer dans ces considérations , qui 
sont du reste une partie iatcgrante de son sujet; 
or, il n'a pas dit un seul mot de tout cela. 

Je souhaite vivement qu'il les ajoute h une édi- 
tion nouTelte. 

En résumé , M. l'évêque du Mans est une des 
gloires contemporaines de l'Eglise et de la France. 
Gomme écrivain , ses titres sont nombreux et indé- 
cUnables; il a un nom que j'inscris à coté de Bit* 
luart, au-dessus de Touruély et de Bailly. Comme 
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admimstrateur, le diocèse du Mans lai doit ses im* 

portantes fondations , son clergé admirable, l'ordre . 
et la paix , et le bonheur de faire nombre parmi les 
{M^atioQS les plus religieuses du royaume. Dans 
sa vie privée, nul homme n'inspire mieux et plus 
généralement l'affection; nul ne sait faire plus 
d'heureux, et utiliser au profit de tous, sans en rien 
prendre pour lui-même, les honneurs qui lui sont 
imposés; nul ne s^est trouvé digne au même degré 
de l'humble avantage de son obscurité originelle 9 
comme de l'avantage qu'il eut d'en sortir. En un 
mot, toute l'ambition d'un prêtre appelé à l'épisco- 
pat, doit être d'approcher lepluspossihle du modèle 
qui lui est offert dans la personne de M. Bouvier. 

Chose rare assurément ! le Solitaire , qui n'a pas 
encore écrit une notice sans éprouver de petites oppo- 
sillons de la part des amis ou des ennemis intimes 
fe ses personnages, se croit sûr de n'en rencontrer 
aucune aujourd'hui, dût-il raconter les diiféreods 
des Bénédi<:(ins de Solesmc et de M. Bouvier (1). 
11. Bouvier seul trouvera ses éloges exagérés, et les 
jusii&era ainsi , sans le vouloir* . 

Parmi les prélats que désignait la vdix publique, 
pour succéder à M. de Quélen^ M. Bouvier n'a pas 

(1) Il en sera parlé dans la uoUce de Bf* Guéranger, le 
S3\ aiit abbé de cet ordre. 
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été le moins souvent nommé. Je ne puis dire si le 
gouvernement lui ût k ce sujet des owrertures ; mais 
je sais fort bien que ce fut la pensée de plusieurs 

ministres. 

Ceux qui aiment riwbile canoniste et l'admi- 
nistrateur vigoureux dans M. Alfre, n'eusseuL point 
déploré assurément chez son compétiteur involwi- 
taire l'absence de ces avantages. De plus, son exté- 
rieur est plein de dignité, son attenUon scrupu- 
leuse dans l'accompUssement des rubriques ; sans 
avoir un organe ravissant, U a la voix juste, et il sait 
ks règles du dnnt, choses qu'on aime à Faris. 

Pour les juges méticuleux , voici quelques mots 

encore : 

Sa figure est maigre, mais d'une eiqpression grave 
et siùritueUe, son teint légèrement coloré, son firont 
chauve, élevé et découvert; sa lèvre inférieure un 
penproéminente. Ses beaux yeux bleus annoncent la 
pieuse sérénité de son âme et la grâce de son esprit 

Il est parfoitonent pdnt au Mans dans la salie du 
chapitre et au séminake;mais cen'est point ici l'af- 
faire du biographe. Je renvoie au desânateur. 
. Artiste ouUienxou systématique, qui n'a pas mis 
la croix d'honneur sur la poitrine de M. Bouvier ! 
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M. DONNET, 

ARGHEV ÊQU£ DE B0RDEÀ13X. 



C*est la religion chrétienne qui esl 
la seule philanthrope par excellence* 

ChatbaUBRIAND, Géoie da Chrit- 
Uanitme. tT* pnU, Ut. m. 

Nous pooYons saisir là yerta de tâ^ 
çoQ qu'elle en deviendra Ticieuse, al 

nous Tembrassons d*un désir trop ftpre 
et trop Tiolent. L'Immodératîon vers le 
bien même, ai elle ne m'offense, elle 
ro*étonne et me met en peine de la bap* 
iiser. L*archer qui outrepasse le blanc 
Tault comme celui qui n*y arrire pas* 
MoKTAieiiB, Bt»aii, iir. i, eli* as. 

Bréqaea et prélrei, noua ne forme- 
ra» qu*utt aeul eorpa. 

H* DONHSTy Lattre paaionla 



Void une Biographie qae j'ai Téritablement bitt 
avec mon cœur » sous Timpression que m'ont lais- 
sée les Mandements de M. l'Archevêque de Bor-» 
deanx , lorsque j'eus le lionheur de les lire* 

Ainsi disposé » j'ai senti courir ma plumç sur le 
!?• Liv. 1 
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papier, si bien que, au lieu de trente-six pages, elle 
en eut bientôt couvert le double. 

Or , pour obéir à des exigences raisonnables, je 
me suis vu forcé de retrancher çh et là de nom- 
breux passages , par fois au dépens de la pensée. 

J'espère suppléer bientôt à ces omissions forcées. 
Puissé-je toutefois n'avoir pas été trop au-dessous 
d'un si majestueux sujet ; puissé-je montrer , sui- 
vant mon désir , dans M. Donnet , le grand admi- | 
nistrateur et l'homme dont on peut dire excellement 
qu'il passe en faisant le bien ! 

Ferdinand-François Auguste Donnet naquit le 
16 Novembre 1795 à fiourg-Argental, petite 
ville du Forez, entre Saint-Eiienne et Aiiiionay; 
et, ce jour-là même, fut baptisé par M. Fontaine, 
curé de la paroisse, vénérable vieillard non asser- 
menté , qui trouvait un asile sûr dans chaque maison. 

Son père exerçait la médecine ; plus catholique 
k tous ^ards que ne sont eidinairement ses | 
confrères, il eut l'honneur de déplaire aux Jaco- 
bins de son chef-lieu , et fut appelé en jugement. 
Pour tout moyen de défense, il prit la fuite; 
c'était bien raisonner. M. d'Aviau, alors arche- 
vêque de Vienne, avait fait de même. Lesdenx 
exilés se rencontrèrent sur les montagnes du Fila , 
iiù ils cherchaient l'un et l'autre un refuge , et il 
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s'établit entre eux des rapports d'intimité. II y a 
dans le malheur bien des trésors, pour qui sait les 
y découvrir I 

AL Donnet perdit de bonne heure ce respec* 
table père ; il conserva sa mère jusqu'en 1827. 
C*était une femme d'une érudition peu ordinaire, 
et surtout d'un jugement parfait 

A Tâge de deux ans, en 1797, il fut béni par 
M. d'Âviau, le noble ami de sa famille; en 1802, 
il le vit encore. 

£coutons-le , lui-même, dans le doux épanche-- 
ment de sa reconnaissance et de ses regrets. 

« L'eq)èce de culte que nous nous étions accou- 
tumé à lui rendre dans notre cœur , remontait aux 
jours mêmes de notre enfance. 

C'était dans son premier diocèse , alors que 
rhomme de Dieu gravissait les montagnes, le 
bâton du voyageur à la main , émngétùant les 
pOËwres, laissant venir à lui les petits enfants; 
tiesl alors que, petit enfant nous-même, nous 
eûmes le bonheur de le contempler , de recevoir 
ttSiCaress^. Oh 1 qu'ils nous parurent beaux, les 
pieids de cet ange de paix ! de quelle pieuse et 
touchante émotion notre âme fut pénétrée ! et qui 
sdt quel rayon d'amour échauffa notre cœur, 
pressé sur celui d'un pontife qui était tout amour, 
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et qui nous apparaissait comme l'image de la divi- 
nité parmi les hommes I Ce sont là de ces impres^ 
sioDS que tous les événements de la vie n'efface^ 
ront jamais; celui-là même qui les avait produites 
a daigné les renouveler par des marques touchantes 
de son souvenir , quand nous vînmes recueillir ses 
dernières paroles sur son lit de cruelles douleurs 

■ 

et d'angélique patience (1). » 

Lorsqu'il fut dans sa huitième année, on le 
confia aux soins de M. Tabbé Aude qui venait de 
terminer Téducation de Messieurs de Toumon, 
et qui fixa pour trois ans sa résidence à Bourg- 
Àrgental. Cet excellent homrae,d'une vertu aimable 
et d'un talent distingué, est mort depuis, lai$» 
sant dans tout le Forez d'impérissables souvenirs» 

Des mains de M. l'abbé Aude (2)» Ferdinand passa 
an collège d*Annonay où il termina ses études. Ce 
collège est encore dirigé par les prêires qui s'y 
trouvaient alors. Le proviseur , M. l'abbé Tour- 
vieille, qui lui fit iaire à douze ans sa première 
communion , a prêché les deux premières retraites 
pastorales que son élève ait données , comme co« 
adjuteur de Nancy et comme titulaire de Bordeaux. 

(1) Lettre pastorale de M. Tarchevêque de Bordeaux , il 
Toccasiou de sa pnse de possession et de son installation iS37. 

(2) Auteur de quelques Réflexions sur le Concordat* . 
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Ed no?eiiibre 1813 , M. Donnet entra au grand 

séminaire St-Iréoée à Lyon* 

Sur son enfance et sa jeunesse , je ne sais rien 
autre ciiose» sinon que le lycéen n'était pas fort 
laborieux, et que le séminariste passait à bon 
droit pour le pins paresseux de sa classe. N'allez 
pas croire pourtant qu'il s'endormit dans Finsou- 
ciance et la torpeur : ici l'espiègle faillit cent fois se 
noyer en gravissant les rives escarpées de laDeumOt 
cette jolie miniature de ûeuve; là, et toujours du 
même cœur, il affrontait l'œil de ses profes- 
seurs de théologie, et, pour réciter une leçoo 
demandée , saisissait le cahier de son voisin , le 
lisait intrépidement, acceptait comme siens les 
oompUmmts, s'il y en avait à recevoir; sinon , les 
réprimandes; et n'en était pas moins réputé à bon 
droit Tnn des sujets les plusdistingués de son coursL 

J'ai deux observations à fah*e : 
' D'abord, ceux qui aiment les indiscrétions me 
permettront de leur dire le nom de Tofficieux voi- 
810 ; les hommes circonspects sont priés de ne pas 
savoir que c'était le digne abbé Perrin , aujour- 
d'hui prêtre administrateur à Saint-Nicolas*des- 
Cbamps de Paris. 

Je remarque , en second lieu , que les faits pré- 
cités pourraient être mal édifiants , s*ils restaient 
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incompris. Cette légèreté du caractère » évidem- 
ment préjudiciable sur quelques points , présente 
aussi d'immenses avantages, lorsqu'elle s'unit à 
des qualités excellentes du cœur; elle prolonge, 
pour ainsi dire, l'enfance, et semble perpétuer avec 
elle la candeur, l'ignorance des choses mauvaises, 
et toutes les saintes félicités de l'innocence native 
Pour s'initier au vice , il faut s'aboucher avec les 
conseils des pervers, et réfléchir ; pour le consom- 
mer , on cherche l'ombre. Tel est généralement le 
fait des natures hâtives ; les autres n'ont ni l'idée ni 
le temps de s'arrêter; elles aiment le soleil, père 

* 

des bonnes inspirations, et puisent la vie à ses 
rayons d'où elles sont écloses. 

Erasme a fait l'Éloge de la folie ; respicglerie ^ 
n'est pas de pire condition. 

S'ensuit-il de là qu'un écolier doive laisser I 
d'antres le soin d'étudier pour lui ? Gomme la 
question m'embarrasse , je dis : Non ; mais j'en 
fais une autre : Si Técolier veut et peut devenir 
par cette méthode , une des illustrations véritables 
de l'Eglise, qui a droit de l'en empêcher? Ceci me 
rappelle un passage de Cassien : « Apollinarius 
dummodà sis, uti Apoltiporius Ucei esse* Sois lui, 
et soÎK connue lui« » i 
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M. Donuet ayaut fini ses cours avant le temps, 
fui fait professeur au collège communal de Belley, 
et quelque temps après ordomié prêtre» Son ordi- 
Daire , qui le connaissait bien , ne fut point effraye 
de ses dispositious enfantines. Il l'apprécia comme 
avait fait un pape de Saint-Ëxupère, évêque de 
Cahors. 

• Vif, joyeux, ami des bons mots, hardi jusqu'à 
la témérité, adroit sans dissimulation, savant sans 

peiae, accueillant de la meilleure grâce du monde 
ks railleries et les mauvais traitements , doué 
d'une intégrité de mœurs, qui était rare dès 
ces temps- là, il fut appelé aux ordres sacrés en328.» 

Les railleries , qui le croirait? M. Donnetne 
les évitait pas alors. Je sais qu'à l'époque de son 
entrée au séminaire , duraat toute la première an- 
née , il fut en toutes lettres le jouet de ses condis- 
ciples. L'un d'eux m'écrit qu'il passait même alors 
pour une espèce à' idiot. Je me révolte et je m'in- 
digne, « mais, réplique ma lettre, M. Donnet 
passait pour un idHotl Peu s'en fallutqu'il ne rentrât 
dans scb foyers , au déiriment d'une vocation pré- 
cieDse. » Gomment s'expliquer cette étrangeté? 
Comment arriva -t-il qu'après un an , le moqué de- 
vint le moqueur , et se fit immédiatement la répu- 
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talion de farceur (1) qu*il a, moyennant certaines 

réserves, conservée depuis? Vous pouvez vous en 
informer. 

Nous avons vu M. Donnet à son début dans le 
-ministère évangélique. Je n*avai$ point dit qu'il 
fut tonsuré en 1813 1 et fait sous-diacre en -1817 , 
à Lyon; puis diacre et prêtre en 1819 » à Gre- 
noble. 

Aussitôt après sa consécratioa sacerdotale t k 
vingt -deux ans^ on le nomma vicaire de La 
Guillûtière, où il resta pendant dix-hnit mois. 

Il passa l'année suivante, à la maison des hautes- 
études, fondée dans Tancienne Chartreuse de 
Lyon, par M. le cardinal Fescb. MM. Dufêtre, 
Marcel et Charbonnière, M« Suchet, grand-vicaire 
actuel d'Alger , plusieurs autres prédicateurs plus 
ou moins remarquables , sont sortis de cette re- 
traite. M. Donnet s'estima heureux de partager 
leurs travaux et leur bonheur; il s'en montra 
digne surtout. Après avoir ex{doré de nouveau ce 



(i) Qu'on me passe cette expression ; aussi bien que per- 
sonne, je sais qu'elle < st triviale, et qu'il s'agit ici d'un 
homme vénérable. J'aurais pu facilement en choisir une plus 
recherchée, mais celle-là est consacrée , jeraime mieux. 
Je la renvoie qui Jih oréteni»t un sens qu'eUe n'a poin( 
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domaine immense de Toraison , le damier secret 
do génie , et soumis h la plus rigoureuse épreuve 
les Dotions théolc^ques qu'il avait précédemment 
acquises , il composa on corps de discours , et 
commença ses missions sous la conduite de U. 
Midan. 

II parcoomt ensuite plusieurs Tilles du Lyonnais, 
(le la Bresse et du Languedoc : Cbarlieu , Am- 
bierle , Millery , Pont-de-Vaux , Saint-Étienne , 
Saîot-Cbamont et Toornon* A une date posté- 
rieure f j*examinerai le geiu*e particulier de son 
éloquence, et quels fruits elle a dû ûécessairemeDt 
produire. Hâtons-nous t et abrégeons pour ne rien 
omettre. 

Irigny , petit bourg situé à deux lieues sud de 
Lyon, fut, en 1822 , le théâtre d'une âneute. A 
quels propwT Peu importe. Toujours est-il que 
des tentatives avaient été faites itérativement pour 
rétablir la paix » et qu'elles restaient inutiles, lors- 
que l'autorité jeta les yeux sur M. Oonnet , et le 
nomma desservant de cette succursale ; on appré- 
ciait déjà son esprit de conciliation. 

A peine arrivé à Irigny , le nouveau pasteur se 
fit connaître de ses brebis, et les connut lui-même; 
toutes se réunirent dans l'affection qu'il leur ins- 

2 
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pîrait; et ea quelque temps, il n'y eut plus appa- 
rence de dsicorde. 

C'est là que Al* de Monblauc, archevêque de 
Tours j alors coadjuteur de M. du Cbilleau , vint 
le prendre pour lui coi^er la direction de ses 
missions diocésaines. 

Les supérieurs ecclésiastiques de Lyon le cédè- 
ren pour cinq ans au prélat. Il partit et il évan* 
gélisa Chinon, Bourgueil, Amboise, Montréscnr, 
Loche, Cormery, Neuvy-le-Roy , Richelieu, Vou- 
vray*5ur-la-Gise t Vemoux t Rochecorbon» Sainte- 
Maure, Champigny, Neuillé-Pont-Pierre» Saint- 
Paterne, Saint-Christophe, etc. 
i II avait pour compagnons de ses travaux» les ec- 
clésiastiques que ysà nommés en parlant de la char- 
ireuse. âon asNe , aussi infatigable idors que dans 
ses excursions premières , lut encore une fois cou- 
ronné par des succès réels. J'ai visité la Tourainc , 
et je sais qu'il n'y laissa pas des impressions d'oo 
instant. 

Il fut nommé vicaire-générale de Tours. 

M. l'évêque de Mois venait de prendre posses- 
sion de son siège. Il n'avait pas de grand séminaire* 
11 |)ria M. Donnet et quelques hommes attachés à sa 
société, de combler cette lacune défriorable; il le 



Digitized by Google 



— 155 — 

nomma supérieur et cbanoine honoraire , et il lui 
confia en même temps la direction du petit sémi- 
naire. 

Les deux maisons étant presque coutiguës , la 
surveillance pouvait s'exercer facilement sur l'une 
et sur l'autre. Rappeler tous les sujets dissénmiés 
dans les diocèses voisins , et dont une bonne partie 
s'était attachée à des administrations étrangères, 
à celle d'Orléans surtout, mûrir et coordonner un 
[dan d'études » le réduire à l'application , fondre en 
une seule et uniforme méthode d'éducation une 
multitude infinie de principes puisés à des sources 
diverses , former le matériel de ces établissements 
et leur assuré m ayenir , et les placer , sur tous 
pcwts 9 au niveau de ceux qui vivent ailleurs de- 
puis des siècles, ce fut l'affaire d'une année pour 
M. Donnet Saint-Paul a dit qu'avec de la foi, 
l'homme soulèverait des montagnes. 

Cependant, M. Donnet laissa bientôt les deux sé» 
mmaires entre les mains de MM. Goindre , Lyon* 
net et Dormant. Il établit à Blois une succursale 
de la maison des missionnaires de Saint-Martin, 
et reprit le cours de ses prédications à Vendôme, 
Romorantin , Saint-Aiguan , Alondoubleau , Saint- 
Dié etc. , etc. recueillant toujours éàm la joie de 
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Dieu et de son cœur , les fruits de grâce les plus 
ibondauts. 

Le Solitaire était alors un bien jeune homme. 
U fit partie d*nne retraite prêcbée par M. Donnet 
à des écoliers, et vous allez voir comme il eut 
peur. 

L*audiU»re se composait de diverses sections ; il 
y avait ce qu'on appelle les grands , les moyens et 
les pmiV/ j'étais de ces petits. Un jour, ma sec- ! 
tion manqua d'exactitude et n'arriva qu'après 
Texorde d'un discours sur l'enfer. Plutôt par dis- 
crétion qu'autrement > chacun se précipita , et ce 
fut à qui s'assiérait le premier, le plus près possible 
d^ la chahre; pour abréger le chemin, on escalada les 
bancs ; entroissants, comme les coursiers d'Homère, 
de l'un à l'autre , on arrivait à son but. Au mo- 
ment où je rivalisais d'agilité avec mes coufrères , 
mon pied , mal posé , glisse sur Taugle d'un ta- 
bouret, je roule avec un fracas horrible sous les | 
bancs qui se renversent et me recouvrent. L'ora- 
teur ne s'était pas encore arrêté; à cet instant 
même, sa voix part comme un tonnerre , et j'en* 
tends ces mots : Allez, maudit, au feu étemel! 

Je me sentis décidément en enfer , et je restai 
sans vie sur la place pendant plusieurs minutes; je 

! 

I 
I 
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ii*ai jamais élé plus malbeureux; il en faut moins 
pour moulin 

Re?enu k moi , j e fns emporté loin de cette scène 
doolooreose, où j'aurais bientôt pm tous mes con- 
disciples pour des Astaroîh; les auditeurs se remi- 
rent en place, et M. Donnet continua. 

J'ai su qu'il s'était bien désolé d'avoir damné un 
homme pour la première fois ; il fit son discours sui* 
mt sur le Parodié » et nous en dépeignit les fé- 
licités eu termes si ravissants que je souhaitai d'y 
tomber pour tteti plus revenir, 

M. Donnet, en 1827, Ait rappelé à Lyon» et 
nommé curé de YiUefrancbe. | 

M Paroisse de Villefiranche, objet de tontes nos! 
iflfections pendant (dusieurs années , et si chère à| 
notre cœur , soyez bénie ! Vous nous avez été si 
tendrement unie que nous ne pouvons encore nous 
croire séparé de vous. Ah ! nous vous resterons 
toujours attaché , absent de corps , mais présent 

esprit. Vous n'êtes plus soumise à notre sollici- 
tude paternelle ; elle vous suivra cependant , elle ne 
vous perdra jamais de vue(l). 

A çdté de ces lignes si touchantes et si belles 

(i) Mandem^t pour le carême de 

S 
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sous tom les rappopis » j'aurais voulu placer Vex- 
pression des regrets qu'il laissa dans sa paroisse « 
et montrer^ joa^ue idws .si» ptu3 iMyatâr«e«ix 4é* 
tdils, la cause de ianî de x<ôGOUuai$Wce 
tion récqpvoques^ mais d^aiiims faits védmmA 
pace qui me raateh. 

Sa nomination ooaune CQadjjateur dis JUmPf et 
deTouldatede 1885. 

On sait que , par suite de certaines disaansîons 
plus ou moins civiles et religieuses^ ce dioçèse était 
sansévèque résidant depuis bien des anttéea. Tous 
les efforts^ tous tes ménagements et toutes les pro- 
messes du monde , n'avaient pu faire que le titu- 
laire fût réiiit^é daaB son admiustnitimi. L'op- 
position de la {Murt des kïques était «ffirayante ; de 
la part d'une fraction considérable du clergé, elle 
n'était pas moindre; 

Ëst-il vxai que le gouvernement se constitua 
plusieurs fois lavocat de M. deForbin Janson? ou, 
comme l'affirme ce prâat , le seul ^Bt léel ébetixUe 
qu'il eût à surmonter n'étmt-il autre que le gou- 
vernement? La réponse présente des probabilités 



Quoi qu'il en soit , le gouvernement fit proposa: 
è M. de Forbin-Janson» un coadjuteur ou un évê^ 
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que suffiragant , lui hissant k ehok da sojet, di- 
sent les uns ; lui désignant M* Donnet , disent les 
autres. Je crois que le duc d'Orléans avait va le 
curé da Vilkfranche , en traversant cette ville « et 
je suis sûr que il. TéYêque de Nancy avaitfait cb^ 
lui un séjour de quelque» semaines; ce qui suffi* 
sait , en tout cas« {loar que l'un et Tautre pût Tap- 
précier, Testimer , l'aimer et s'entendre merveil* 
leusement sur le dioix. 

U n'y eut donc point de contestation. AL de 
JansoQ dut écrire à M. Donnet, poui* lui faire 
connaître ses désirs et les [arrangements « même 
pécuniaires , qu'il prendrait avec lui ; et, après lui 
avoir donné les informations essentielles , il hd dé* 
dara que le poste lui convenait , et qu'il convaiail 
au poste; puis , en confirmation de sa parole, il 
réfutait les objections qui allaient se présenter au 
candidat , et ii terminait par les protestations les 
plos vives et les plus sincères d'un inaltérable dé^ 

IL de Janson écrivait au Souverain pontife^ le 27 
février 1835 : « J'aimerais mieux un coadjuteur avec 
future succession qu'un suffragant. » Je prqmse.,» 
IL Donnet, âgé de quarante ans, etc.« etc. Étant 
coadjuteur, il aura plus de grâce, d'auioiité et de 
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bcilité pour administrer moa clergé et rnoD trou-* 
peau, adoucir les esprits et lesrapprocher. . . Je n'en 
connais point de pins digne , de plus habile dans la 
science du sacerdoce qu'ilpratiquedepuisseizeanSt 
de plus indissolublement uni à la chaire infaillible 
de Rome , de plus pieux et de plus capable à tous 
égards. . . Son habitude de faire des retraites ec-- 
clésiasliques est un des grands motifs qui m'ont 
déterminé. Si jamais je rentrais dans mon diocèse, 
je pourrais remployer encore à ce genre de mi- 
nistère. , . 

Je citerai la pièce en mtiert dans une notice 
dale sur M. de Forbin. 

M. Donnât fut préconisé à Rome, h \lx avril 
jl83&« Il quitta Villefranehe , le 4 mai ; et fut sacré 
à Paris, le 31 , dans la chapelle des Dames du Sa- 
cré-Cœur, par M. de Forbin-Janson lui-même, as- 
sisté de MM. de Meaux et de Versailles» Il arriva à 
Nancy le 8 juin. 

Certes , comme l'avait dit son titulaire , la tâche 
était rude. Les discussions se réveillèrent à Tappa* 
rition de IM. Donnet , plus violentes que jamais. 
On n'ignorait pas que M. de Janson , pour tout oa 
partie , avait provoqué cette nomination. Quelles 
que fussent les garanties offertes par les précédents 
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do coadjotenr , on crat qii*fl étail natarellement 
sous le coup d*uoe influence détestée ; une grande 
partie du clergé le reçut avec les égards dus h uu 
ennemi puissant. II y eut d'ailleurs des révoltes ou- 
vertes; on était à la veille d'une nouvelle confia- 
gratioo. 

M. Domiet resta calme , prit le temps de réflé- 
chir, et jugea qu'une retraite ecclésiastique pour- 
rait produire d'excellents effets. Cette retraite eut 
lieu ; il ne s'était pas trompé. 

Quand on entendit cette parole^ douce » simp'e , 
limpideet généreuse coraaic la pensée qu'elle expri- 
me, quand on eut vu s'épanouir snrcettenoble figure 
m sourire plein de bonheur , d'affecUon et de 
pieuse confiance , lé» idées changèrent ; on sentit 
s'éteindre les préventions; on vit qu'au lieu d'un 
vil espion qu'on avait l'injustice de chei xlier eu 
lui, on n'avait trouvé qu'un frère» La face du diocèse 
fut renouvelée. 

« Notre espérance n'a pas été vaine , disait-il 
lui-même. La manière afiectueuse dont nous 
avons été accueilli est un heureux présage des 
bénédictions que le ciel semble promettre à notre 
ministère auprès de vous..... Ainsi se sont dis- 
sipées, presriuc aussitôt que nous nous sonunes 
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tronyé en face de vous « les kiquiéiudes qui 
avaieot pu nous préoccuper à notre entrée dans ce 

diocèse (1). » 

U ne craignait point ensuite d'avouer qn'ef- 
fectivement sa nomination n'était point étraugèi c 
à M. de Forbin. 

« Combien ce témoignage sera consolant 

pour le vénérable titulaire qui n a jamais cessé de 
s'intéresser à ce qui ?008 touche I C'est à son choix 
que nous devons l'honneur de vous apporter le 
don du ciel dont les évêques sont les dispensateurs. 
Sidoncnot»TOUsconnai88ons, si nous tous aimons» 
c'est à lui, après Dieu, que nous en sommes 
redevable. 

« Votre docilité seule peut préserver ce diocèse 
de ces cruelles collisions qui ont déchiré notre cœur 
dans les premiers moments où il nous fut donné 
d'habiter parmi vous, et dont nous pleurons encofre 
les trop lamentables résultats (2). » 

Non content de préparer les voies devant lui 
pour le libre exercice du minirtère pastoral, 
M. Oonnet s'était imposé en quelque sorte l'obli- 
gation de réhabiliter le prélat malheureux. 

(1) Mandemeot pour le carême de isaa» 

(2) Ibidem. 



Digitized by Google 



— 163 — 

Lors de sa aorniiiatiou h Tarcbevêché de Bor- 
deaux , il écrivait en faisant ses adieux à Nancy. 

u Nul de vous^oe pourra croire que nous ayons 
pris de nous-même la résolution de vous quitter* 
Ah ! s'il en était ainsi , Famertume que nous cause 
cette prochaine séparation nous ferait expier dou- 
loureusement une démarche iuspirée par des vues 
trop humaines. Mon » tous nous connaissez trop 
bien pour admettre une supposition si injurieuse à 
noire caractère 

a Ne serions^nous pas en droit d'espérer que votre 
piemier pasteur, depuis loug-temps absent, et qu| 
éprouve de son éloignement d'inexprimables souf- 
fimes, jouira à l'avenir des efforts que nous 
avons tentés pour adoucir les cœurs, et pour dé- 
truire la barrière qui empêche un père d'embrasser 
ses entants ! Ce père tendt e , vous connaissez son 
liffection, son zèle, ses iateations généreuses; il 
bous a ouvert bien des fois son cœur; et « loin d'y 
trouver ni fiel ni amertume, nous n*y avons 
jamais trouvé que dévouement , que charité , un 
ardent désir de vous revoir et de vous consacrer 
ses talents , sa fortune, ses succès , sa vie entière^ 
Vous êtes l'objet exclusif de ses pensées; et si vous 
nottt rendez la Justice de reconnaître que nous ne 
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kious sommes jamais fait le représeuiant d'aucun 
parti, que nous n'avons jamais confondu les choses 
de la terre avec les choses du ciei ; si nous n*a¥oiis 
jamais mis une opinion 9 une passion » un intérêt à 
h place de Dieu , dont nous vous apportions les 

miséricordes si enfin vous avez trouvé sur 

nos lèvres un langage d'union » ^i nos doctrines 
ont été des doctrines de paix , nous n'avons été que 
fidèle à la missron que nous avions reçue ; nous 
avons été l'exécuteur du mandat de concorde et 
d'amour qui nous fut remis par votre évcque , 
lorsqu'il nous préposa à la garde de ce qu'il avait 
de plus cher au monde. 

« Accordez cette consolation et ce succès aux 
derniers efforts de notre ministère. Nous faisons 
plus que vous le demander, souffrez que nous 
usions pour cette fois de rautmté du commande* 
ment.**. (1) » 

Ces extraits sont un peu longs, mais singulière- 
ment utiles, en ce qu'ils résument, comme fond 
biographique, le séjour de &L Donnet à Nancy , et 
parcequ'ils présentent, sur son caractère noUe et 
sensible, la plus parfaite idée qu'on puisse avoir. 

(1) Mandement de M* le coadjuteur de Nancy et de Tool 
h Poocasion de sa nomination à Tardievéché de Bordeaui. 
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C'est le 2 juillet 1837, qu'il prit possession de 
Bordeaux. 

Si, une première fois, il avait consenti à quitter 
sa chère paroisse de Yillefranche pour un évëcbé, 
de grandes raisons Ty déterminaient : à savoir 
l'espérance de sauver une église désolée, et celle de 
beaucoup souiMr pour la gloire de Dieu. Iciaucon- 
traire, ils*agissait d'uae récompense et do sa gloire 
personnelle; ilopposadoncà sa nomination une très 
vive résistance, et on peut vraiment lui appliquer 
te qu'un vieux poète disait de saint Désir. 

Ëligitur, irahitur, sacratur et arce localur (!)• 

n faut bien répéter ce que j'ai dit de (dusieurs 
autres. Aprèslamortde M. de Quélen, les journaux 
annoDcèrent aussi que M. Donnet serait appelé à 
loi succéder* On donna cette nouveDe comme 
certaine durant plusieurs jours; puis on devina 
qu'il avait repoussé toutes les propositions du gou- 
vernement. C'était là une fable fort innocente ; car 
le vraisemblable n'est pas non plus toujours vrai* Ni 
directement ni indirectement, aucune offre ne fut 
taitealors à M. Donnet Quand on lui apprit toutes ces 

(1) Moysiacensia acla* 



divagations de la curiosité publique, cl la dcck^ion 
qui fut prise finalement^ il se contenta de dire : 
je iuis heureux ity voir tout autre que moi ; ce 
qui n'était que modestie» et point du tout allusioQ 
satyrique dans son intention ; ce qui d'ailleurs sera 
susceptible de mflle interprétations malignes. 

Je m'arrête maintenant à enregistrer de point en 
point tous les actes de son administration diocésaine 
actaelle^ C'est la plus belle partie d*«ne existence 
qui tout entière est éminemment belle. 

En entrant à Bordeaux , il prit pour ses grands-^ 
vicaires MM. Barès * Gignoux et George. M. Barès 
qui avait été préfet du Fuy à une autre époque 
vient de mourir ; M. George succède à M. Gous- 
set sur le siège de Périgueux; le premier remplacé 
par M. de Vésins, ancien préfet de Rodez et 
père do cinq enfants, le second par M. Martial, 
curé de Saint-Pierre. 

Ayant trouvé les sulpiciens à la tête de son sémi- 
naire , il jugea convenable de les y laisser. 

M« Hamon est supérieur du grand séminaire; 
la direction du petit séminaire est confiée à M. La- 
combe. 

Je souhaite qu'ils réalisent une des pensées qui 
semblent dominer M. Donnet : celle d'établir parmi 
ses prêtres la nlus parfaite union ! 
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«Gontinuez, leur disait-il lors de son installation, 
continnez d*habiter la maison du -Seigneur dans 
l'unaDiaiité des sentiments, n'ayant tous que les 
mêmes alTections , vous souvenant que Tunion fait 
h force ; et ne souffrez entre tous d'autre émulation 

que celle des vertus et de la science. Père 

nint, gardez vos enfants , afiu qu ils soient un, 
qu'ils Boieot consommés en un, et ne fassent qu^un 
cœur et qu'une âme (1). n 

C'est pourquoi ses Mandements sont pleins 
d'exhortations à la mansuétude et à la charité. Ce 
qu il admire par-dessus tout dans M. d'Aviau, c'est 
I son esprit de bienveillance et de générosité ; chez 
M.de Cheveras> c'est cette patience à toute épreuve, 
cette douceur inaltérable, la modération; cette 
vertu tout évangélique empruntée parla sagesse 
humaine à la moraliQ du Dieu sauveur qui n'eût 
jm éteint la mèche encore fumante ^ ni brisé le 

* 

meauàdemi rompu, la modération si compatible 
avec l'énergie et par laquelle il savait , chose diffi-* 

cile , gouverner eu conciliant et cjanlcr La mesure 
jusifue dans le bien. » 

a Evêques et prêtres, ajoute-t-il, nous ne forme-- 
rons qu' un seul corps » 

(1) Mandoniciii à Toccasiou de sa nomination ù i'arcUe^ 
iC*ché tle Boi deuux* 
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Ces d^nières paroles sont on engagement solen- 
nel qu'il a pris et mainteniL 

Du reste, en traçant l'éloge de MM. d'Aviau et de 
Gbeverus» M. Donnet s'est peint lui-même à son 
insu ; il ne restait plus à son clergé que le soin de 
rimitcT, et sou clergé Ta faiL 

Fort de cette union bienheureuse, et secondé par 
le zèle de ses grands- vicaires , il tenta des amélio- | 
rations ardemment désirées ; il réussit au-delà de 
ses vœux. 

<f Le moment arrive , dit-il , de rendre à notre 
diocèse cette inappréciable institution des confé- 
rences ecclésiastiques qui nous conserva le flambeau 
des sciences sacrées et Tesprit du sacerdoce. 
Deux fois rétablies par nos derniers prédécesseurs , 
et deux fois interrompues par le malheur des dr- 
constauces , il est temps de les reprendre pour ne \ 

» 

plus les abandonner. » 

Les conférences de Bordeaux avaient une vieille 
renommée. « Depuis le cardinal de Sourdis, ce 
Barramée de la France, ce bienfaiteur incompara* 
ble de Téglise de Bordeaux » MM. de Béthune et àe 
Bourlemont , Armand de Bezons, Voyer d'Argon- 
son et de Maniban, ses successeurs , en avaient! 
toujours fait une des premières obligations pour 
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leur clergé ; et, afin de prcveuir tout relâchement, ils 
avaient cm devoir menacer des peines canoniques 
quiconque s'en absenterait denx fois de suite sans 
uue permission expresse du vicaire forain qui en 
demeurait chargé devant Dleo » on sans des raisons 
urgentes qui devaient être soumises dans la hui- 
laiae à l'approbation des supérieurs (1). » 

On. remarque à la page 11 de cette lettre une 
parole que je livre aux méditations de tous les 
i?êques du monde : 

« Les travaux de chaque conférence nous seront 
soumis; nous les examiaerons avec soin, nous 
aimerons h apprécier le mérite de chacun , k dis* 
cerner des .talents qui peut-être ne nous étaient 
pas assez connus.. . » 

JTe ^nale ensuite à d'autres ces premières lignes 
de l'article & du dispositif : 

« Tous les membres de la conférence dîneront 
ensemble chez M. le curé; et aucun laïque n*y 
sera in vi té* Le dîner sera simple et modeste , et tV ne 
pourra y avoir plus de cinq plats. »> 

Le même H. Donnet ne croit pas que Tesprit hu« 
maian'ait désormais d'autre condition de vie qu*un 

(4) LeUrc patiloralc. 
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mouvement réirc^ade vers des époques achevées; 
contre i^opiûion malheureusement répandue chez 
les dignitaires^de l'église, il admet la possibilité, 
la nécessité, la réalité du prc^rès* 

« Au milieu de ce mouvement qui emporte la so- 
ciété, le clergé, dit-il, ne doit pas rester stationnaire. 
Il faut vous souvenir que dans tous les temps le sa- 
cerdoce a devancé, a dirigé Fessor des esprits^ et a 
exercé la royauté de rintelligence.... Le prêtt'e est 
par état un homme d'étude, puisque ses Lèvres doi- 
vent être Les dépositaires de la science^ et que de sa 
bouche les peuples dment apprendre les règles ds 
laioL 

a Or sa noble mission lui deviendra facile par 
les conférences, s'il est fidèle à apporter le fruit de 
ises études, à profiter des travaux de ses frères 
dans le sacerdoce, h leur soumettre les siens... • 

M. Donnet discute ensuite cette questi<m des 
conférences avec une lucidité admirable. Ici comme 
ailleurs , je me suis senti assez de bon sens pour . 
comprendre que je devais quitter la plume, et le 
laisser parler lui-même. Si Ton en excepte quelques 
redondances , bien naturelles dans le laisser-aller 
d'une lettre confidenliclle, ou d*un mandement qui 
n'est et ne doit cire qu'une pieuse causerie^ je 
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trouve qtt*dprés itL de Quélen, AL fioanetnest 
celui de tous les prélats d'aujouid'hui qui écme.le 
nieu à fle8rridèle& JLe cosur et Tespdt suvabondeit 
à Teavi Tua de Tautre dans chaque ligoe» daas 
chaque mot; il est d'uoe simpUcilé charmante, 
et d'une âégance naiTe ; on a*étoiftie de «a prodi- 
gieuse érudition sans presque s'en apercevoir au- 
trement que par hasard ^ tant il sait la voiler iogé^ 
nieuseoieiit » la fondre dam sa peuée propre» se 
rassimiler I 

A côté de rœnvre des conférences vient cette 
des retraites' eedésiastique& AL Donnet possède» 
lui aussi , le don de se multiplier: « Je suis heu* 
reux, disaît^il en 1837 » d'avoir à transmettre le 
compte de l'œuvre de ces retraites..* Jakmx de la 
voir s'agraodir, se perfectionner et s'étendre, 
j'ai dû en étudier plus purticnlièrement i^esprit 
et les règles, l'examiner à sa naissance, la suivre 
dans sa marche à travers les années qu'elle a déjà 
parcouruesw Une ceuvre si sainte ne saurait rencon- 
trer un indifférent, encore moins un contradicteur. 
Cinquante-trois anciens du sacerdoce dont elle a 
adouci et soulagé les dernières années , ou dont 
elle console encore la retraite et les vieux jours , 
sont un hommage à son insliiuiion. 
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« G^tendant eDe éprouve qndqae gêne en ce 
mcMDent Ses paiements n*oiit pu être complétés. 

J'ai dû en rechercher la cause Je n'ai pas voulu 

conuaitre les noms des anciens prêtres qui à la 
naissance de Tœnvre n'ont pas souscrit pour elle. 
Mais une fois l'œuvre eu activité d'après le vœu de 
h presque ùnanimitét il me semble qu'elle est 
devenue la dette de tous « si non par droit rigou- 
reux , du moins par sentiment de réciprocité et de 
dâicatesse.««.. Si nos collaborateurs en retard de 
souscrire se trouvaient eux-mêmes dans le besoiOt 
nous serions disposés à venir à leur secours. 

« JesuisGonvaincu, comme la commission, que ce 
retard ne provient dans aucun d'eux» ni d*un esprit 
d'indifférence, ni d'un calcul mesquin.. • sur un ver- 
sement réduit à dix ou quinze francs... Je me bor- 
nerai à leur rappeler que. liés par le sacerdoce i 
la grande famille ecclésiastique du diocèse , ils le 
sont par là même aux engagements qu'elle a pris... 
qu'héritiers de leurs pieux confrères dont ils tien* 
nent la place, ils le sont devenus naturellement des 
obligations etdes charges de cette même place (1). » 

Je n'ai rien vu de touchant comme les sollici- 
tudes pateindlest les plaintes et les redites même 

(1) Lettre p^iâiorale. 
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de ce bon arche¥éqQe. Je gâterais le morceau eo 
le commentant 

Infotigable dans ses idées d'améliorations > tou- 
jours avide du bonheur et de la gloire de son ^lise, 
il se porte en effet sur mille positions à la fois. Là, 
c'est mie quête générale en faveur de la maison de 
Yerdelais» célèbre dans nos annales catholiques^ 
fondée etradietée par M. de Sourdis en 1624 et 
parBL d'Âviau en 1821» édifice antique, sanc^ 
toairevénéré qui menace ruine. Ici, par une ordon-^ 
naoce du ISmarslS&l, il institue dans son diocèse 
des archidiacres et des archiprêtres ; nomme 
archidiacres, MM. de Gigaoux, de Vésins (1) et 
Martial, ses vicaires-généraux : le premier archi- 
diacre de Bordeaux» le second de Bazas, le troi* 
sième de Libourne. MM. les curés de Saint- André, 
de Bazas, de Lihoume » de Lesparre, de La Réole 
et de filaye sont les six archiprêtres qu'il choisit 

JeUs danssa lettre pastorale du 22 mars: « Adater 
da quatrième dimanche de carême, nous monte^ 
roiis plusieurs fois le jour dans la chaire de notre 
église métropolitaine. » 

End^ors de ces actes, il veille sur l'existence de 
ses pauvres , la portion du troupeau la plus chère 
à son cceur parce qa^eUe est la plus malheureuse-^ 

[i) Âiijoard*hui évêque d'Agcn. 
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Il établit des règlements pour définir d'une ma- 
nière précise les droits respectifs des curés et des 
maires touchant la sonnerie des cloches, et la 
garde des clefs de Téglise. « «Te profite de cette oc- 
casion , dit-il , pour vous prier de rechercher tout 
ce qui , dans votre paroisse , et en particulier dans 
voire église , peut intéresser la religion , Thistoire, 
les sciences, les beaux-arts, et de nous adresser sur 
ces objets une notice qui contienne les résultats de 
vos découvertes et de vos observatioos. Vous nous 
dir ez ce que vous savez touchant la fondation et la 
construction de l'égUse , ce qui s'y trouve de remar- 
quable en tait d'architecture, Le petit séminaire 
manque d'une bibliothèque, pensez à lui dans vos 
dispositions testamentaires. Nous désirerions qu'il 
possédât un cabinet d'histoire naturelle: si vous 
aviez à lui offrir quelques collections de coquil- 
^lages, etc.» etc., vous nous rendriez ununportant 
seiTice. » 

Son mandement pour les victimes des inonda- 
tions du Rhône est remarquable entre ceux qu'il 
a faits ; c'est encore un chef-d'œuvre de sou cœur. 
« Ces populations nous sont connues , AitAl , nous 
avons vécu au milieu d'elles ; elles nous sont restées 
chères à tant de titres ! Hous en avons reçu il y a 
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peu (le temps encore , des marques si touchantes 
d'affection! Et si une providence, quelquefois 
sévère, mais toujours adorable, vous réservait de 
pareilles épreuves , votre archevêque irait intéressé 
à vos malheurs ces mêmes populations dont la 
diarité lui apparaissait si active , siiatelligente dans 
des jours qu'il ne saurait oublier. Il en serait com- 
pris, et il reviendrait à vous les mains pleines des 
dons de leur reconnaissance. » 

«Bonne ville de Bordeaux, si féconde en sentiments 
génâreux, que le ciel , en retour, te bénisse (i)! » 

£n 1839, AL Donnet avait donné les mêmes 
preuves de dévouement pour les réfugiés espa- 
gnols , à part toute pensée politique. 

Les oinnions politiques de M. Donnet ne soat 
pas bien définissables dans nos terminologies par- 
lementaires. U n'y a point à la chambre des Dépu- 
tés une banquette où il pût s'asseoir ; ce qui signi- 
fie qu'il n*est, à proprement dire, m légitimiste, 
ni doctrinaire, ni centre-gauche, ni juste-mi- 
lieu, ni démocrate; il est archevêque, il a de 
la bonne foi, du sens et de la charité, voilà sa 
Gcaetitution; il affecte le royaume de Dieu plus 

(1) Pour les Victimes du tremblement de terre de la Mar-* 

tioiquc. 
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que le budjet ou les portefeuilles. Sans être renne- 
mi de César, il est Tami du peuple , comme on l'a 
dit de saint Désir : « Régi fideliter serviens, do- 
mini ut populi gratiam consen abat. 

Toutefois ) M. Donnet défend la nature dùnne 
de l'Association (Mandement pour les victimes de 
la Martinique) (1). Ailleurs, il ose approfondir la 
plaie de la société : «Il y a des larmes dans tous les 
yeux» des gémissements dans tous les cœurs ; la 
plainte est sur toutes les lèvres ; le monde se trou- 
ble dans les virions de Tavenir , et nous pouvons 
bien dire avec Fapôtre : a Le monde se trouble dans 
nn douloureux enfantement? Sera-ce la vie? sera-ce 
la mort, qui sortira de ces cmelles étreintes ?•« » 
Et il en trouve le secret : « Voyez le pouvoir 
comme hésitant partout et doutant de lui.*. . » 

Quand une assemblée provinciale excommuniait 
Arsicinius, pour avoir pris le parti de Gondebaud 
contre Contran (588), « cesfoudres ecclésiastiques, 
dit Guillaumedela Croix, nepréjudiciaient en rien à 
la sainte réputation du prélat , auprès des justes 
appréciateurs des choses. Quippe quùm prodivi 
sint animo in hujuscemodi eivilibus dissensio- 

* 

(I) V£ soU, quia 61 cecideril* non habetsuMeranteni se. 



Digitized by Google 



— 177 — 

oibas, ne nundàm salis compertâ » alleri adhœrere 
parii, €ui raveadimi siae culpa, vel si noD absqoe 
errore, autumcs... » Le sens de ces paroles» en 
laogne française, est qu'on a tort de juger trop 
brusquement les prolUs politiques de certains 
hompies , et que la Gazette n'excommuniera pas 
H. Oonnet, à cause de sa circolaire ^mr la fête 
in Rai et le baptême du came de Paris. Cette cir- 
cidaire est encore un morceau ravissant de style » ' 
de philosophie et de douceur chrétienne. 

On ne saurait assez dire, du reste, que M. Don* 
net ne joue pas un rôle politique, mais qu^il fait 
servir à la gloire de Dieu le peu de bien qu'il trouve 
parmi les hommes , sans se soucier beaucoup des 
tristes utopies qui nous tourmentent. Il sait le fond 
qui lui reste à faire sur la conscience des opinions, 
et tes regarde passer comme les nuages sur sa tête, 
oa Teau du fleuve à ses pieds; pour lui, comme 
pour nous, la Vérité est à Dieat et seule elle de'^ 
mure étemeUementm 

Pour aborder la vie privée de M • Donnet , en 
quittant sa vie publique , il y a pea d'espace à fran^ 
chir. La dernière a, pour ainsi dire, absorbé l'autre, 
et ses qualités ont toutes pris un caractore social , 
pour que rien de sa personne ne fît défaut à la fé-* 
ticilé d'autrui. 



Digitized by Google 



— 178 — 

Aiûsi , dans les relations intérieures même es- 
prit, même doncem*, même Cnesse de tact, même 
franchise, même intelligence. S'il ptèche avec une 
étonnante facilité sur des sujets de morale ou de 
dogme , le charme de sa conTersation toujours con- 
tante et spiritnelle nous fait songer à Féaélou; s'il 
sait tenir tête à l'orage et calmer un diocèse perdu, 
il a sur lui-Aiême un ascendant non moins extraor- 
dinaire, et il vous accueille avec un sourire au mo- 
ment où l'affreuse goutte lui dévore les jambes (i). 
Haurilion faisait plus , mais il ne faisait pas mieux. 
' S'il sut refuser les honneurs offerts à ses talents 
et à ses vertus, il sait aussi ravir à sa représentation 
et aux mets de sa table , le pain nécessaire pour ses 
chers indigents, et pour la pension des pauvres en-j 
*faiUs qui se deslinent au sacerdoce; s'il tient son 
rang, comme un père de TÉglise, avec les rois, il 
défend le faible contrôle puissant, protège celui qai 
n'a point de soutien , est béni par les lèvres de la 
veuve, et se fait l'œil de l'aveugle , le pied du boi- 

(1) Maurilio, dit Grégoire de Tours, urbîs episcopus gra- 
viter aRgrotabatab humore podagrico, sed super bos dolores 
liumor quos ipse commovît, magnos sibi cruciatus addebat. 
Namsxpè cadensferrum tibtis ac pedibus defigebat, quo faci- 
lias cruciatum aW ampHki iùsret, La réflexion est pro- 
fonde 1 
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teax et le père des orphelins (1). Il va peu à la 
cour , et visite beaucoup les prisons et les hùfi^ 
taux , et ses séminaires où il reste volontiers de 
sept heures du matin i sept heures du soir, je suis 
sûr qiïû connaît le nom , le caractère et la capa- 
cité de chaque séminariste , mais je doute qu'il 
puisse bien nommer par cœur et de suite tous les 
membres de la famille de Louis-Philippe. S'il con- 
?ertit en chaire, sa puissance n'est point inférieure 
dans des relations confidentielles; tout le monde le 
saiti à Bordeaux. Celui qui, dans ses visites pasto- 
rales, court après l'humble brebis et la rappelle de 
son égarement pour la joie du ciel , celui-là tra- 
vaille dans la noble modestie de son cœur à des 
conversions immenses. On m'a raconté que M. Don- 
net avait fait demander par M. de Château- 
briand et par Taumonier de la conciergerie , pen- 
dant son dernier séjour à Paris , une audience h 
M. de La Mennais. il voulait, di^^ait-il , jeter son 
cœur à cette pauvre âme ; oh l sans doute , éloigné 
des idées de haine et de sacrilège jalousie qui en ont 
poussé d'autres, M. Donnet devait réussir, si rheure 
de Dieu avait sonné ! 

(1) Job. 

1 
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Je trouve du reste daus une deses kfedres un mot 
qui à mes yeux le résume tout entier. 

« Dans notre visite pastorale ^ les mères sont in- 
Titées à nous présenter pendant le trajet de Fé* 
glise au presbytère , leurs petits enfants que nous 
serons heureux de bénir. » 

Mais, mon Dieu! YoiUi mes trente<-abc pages qui 
finissent . Si je n'avais craint les censeurs délicats, je | 
TOUS dirais que M. de Bordeaux est d'une taille or- 
dinairct d'une constitution à foute épreuve , d*noe 
physionomie spirituelle , animée ; que ses yeux 
respirent la bonté, que sa main est remarquable- 
ment belle et d'une grande blancheur* Je me réfu- 
gie dans un passage latin que je traduirai plus tard 

Nimirùm solemne nostris est praesulibus ut ; 
suorum morum integritate haud contenti» alios 
ad omnes sanctitatis numéros instituant informent- 
que ; nec salis iUis est dédisse aliis documenta vir- 
itttum f ttisi etiam eximias sanctimoniae dent seip- 
sos exemplar (1). 

Juin 1841. 

(i) Guillaume de LaeroiXt Histairê de Hardeaux. 



Parl8.«~-lrop. de A* APPERT, passage du Caire, S4. 
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M. BELMAS, 

£VfiQ|]E DE CAMBRAI. 



Les prêtres constitutionnels ne sont point cou- 
pables; ils sont conslamment demeurés altachés à 
la religion catholique. Bârrubl, 52. Sappi. 

La Providence n'a pas permis que rÉ;^lîse cons- 
litulioDoelle ail rien changé à la doctrine de rfiglise. 

€e fatol arrêta.» doit reléguer toui leseeelésiaa- 
tlquea do royaume entre ripottasle et li proscrip- 
lt0D« entre riadigence et le parjure. 

Diseouft 'de Tabbé M^OftTf m li emstltation eiflt« 
du Clergé (séance do SI BOfembre 1790*) 

Quasi rimireraatité des évéques de France, la 
iD^ure partie des curés, croient qneles principes 
do leur religion» de cette religion que ia persécu- 
tion fortifie et qui ne connaît sur ta terre aucune 
autorité é laquelle elle doire céder^ ne leur permet* 
tent pas d^obéir à vos décrets. 

IMee. de GàZALRSi eorle rempUeenent des ee« 
ctéeiaetiqatt qui ont refaté le ierment eif fqoe. 
(séance dn f Sianvier 1791.} 



Mirabeau plus éloquent que jamais défendit ras- 
semblée. Maury le surpassa, et se surpassa lui- 
même ; il fit tout ce qn^il put, dit M. Thiers, pour 

^ l^ve interrompre et avoir lieu de se plaindre. 
18'iiyR. .1 



Cazalès prit place après eux. Il s'agissait d- une 
grande question , si grande que son importance, 
quoi qu'on ait Voulu dire, n'a pas diminué, et doit 
durer longtemps encore* L'assemblée constltuauic 
proposait une nouvelle circonscriptimi territoriale 
des diocèses par suite de la division par déparia 
monts. Elle soumettait à l'élection populaire les 
fonctionnaires ecclésiastiques ; renfermait dans cer- 
taines limites le gouvernement des évêques, et ané- 
antissait bravement Tinfluence de la cour de iRome, 
sur les affaires de France, temporelles ou non. 

« La démarcation des Diocèses, disait Mirabeau « 
est Touvrage des hommes. Des textes de rÉcriture, 
l'abbé Fleury et toute la tradition, prouvent que 
les premiers sièges furent conférés par le peuple. 
On reconnaîtra par les mêmes moyens que lesdiflé* 
rends entre les simples ecclésiastiques et les évêques 
sont endroit justiciables des synodes diocésains. » II 
invoque l'histoire et sur tout les décisions des Parle- 
ments à Tappui de son opinion sur les rapports du 
clergé gallican avec le Pape. 11 demande en outre 
que rassemblée déclare déchu de son siège tout 
évèque qui recourrait au souverain pontife sur le 
sujet de la constitution eivilq ; et privé de son trai- 
tement, tout ecclésiastique qui aurait protesté con« 
tre les décrets de l'assemblée.. 
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M.. ïbiers, dans^uoe histoire qui tfestpas défi- 
nitivement jugée , résume en peu de paroles^ coq- 
tresoa ordiaaire» toutes les raisons de Mirabeau* 

« Quand on avait éubli un tt^ibund d*appel dans 
chaque dé|iartemeiitt il était nécessaire d*y placer 
aussi un évéciié. Comment, en effet, souffrir que 
certains évêchés embrassassent quinze cents lieues 
carrées, tandis que d'antres n'en embrassaient que 
fingt; que certaines cures eussent dix lieues de 
cinxuifârence , et que d'autres comptassent à peine 
qoiase fsm. i que beaucoup de curés eussent au 
plus sept cents livres, tandis que près d'eux, il 
eiistait des bénéfiders qui comptaient dixetquinse 
Qûlle livres de revenus? L'assemblée, en réfor* 

• 

mant les abus , n'empiétait pas sur les doctrines 
ecclésiasti^es, ni sur l'autorité papale, puisque 
les circonscriptions avaient toujours appartenu au 
pouvoir temporel. Elle voulait donc former une 
nouvdle division , soumettre comme jadis les cu- 
rés et les évôques à Télectioa populaire ; et en cela 
encore elle n'empiétait que snr le pouvoir tempo* 
rd, puisque les dignitaires ecclésiastiques étaient 
choisis par le Roi et institués par le Pape* » 

Lucidité , dialectique, tradition, rien ne man- 
quait au discours (te Mirabeau, si ce n'est qu'il eût 
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fallu moms de sopbismes, et un moins Tigoureux ré- 
futatenr qae Tabbé Maory. 

« Noa, s'écriait celoircit l'im des objets les plus 
imp(Hrtaiits des canons des apôtres et des constitua- 
fions apostoliques a toujours été pour Tordre pas- 
toral, la détermiuation et le partage des juridic'^ 
tiens et des territoires... Dès les premiers siècles, 
les conciles désignent les villes épiscopales et les 
cités métropolitaines ou patriarchalcs ; ils défendent 
dès lors aux éirêques d*exercer leurs fonctions hors 
du territoire dans lequel leur juridiction est cir- 
conscrite... L'église a souvent refusé de changer la 

• 

distribution des métrqioles ecdésiastiques , lorsque 
la puissance temporelle déplaçait les métropoles ci* 
viles. Ainsi, dans le cinquième siècle, le pape In* 
nocent I décida que Fempereur, ayant divisé Time 
de ses provinces en deux métropoles, on n'y établi- 
rait cependant point deux sièges métropolitains, 
parce que l'Église ne doit pas suivre la perpétuelle 
mobilité des choses humaines. Vouloir suppléer 
& cette mission aposidiqoe par ît déîégauon de la 
puissance civile , c'est renouveler , dans l'élise , 
rancienne querelle des investitures par la crosse et 
par l'anneau, prétention à jamais insoutenable, 
dans laquelle les empereurs oot succombé pendant 
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l^iaeiOT 8iècle&.« Uest deséfêdiéi que yoqs wih 
lez «ipirâiier (1) ; maisGonuiieBtdépoiiiitores^TOQS 
cesinrélats, réformés sans TaYeu de l'église, d'une 
juridiction qu'ils n*ont pas reçue d6 Tooaf U est 
des diocèses dont vous étendez les limites; mais 
comment invesUrez-vous les premiers pasteurs 
fane antorité spicitndle qui ne yoqs appartient 
^ à Tous-mêmest Enfin, il est de nouTeaux siè- 
ges que TOUS prétendez ériger , comme s'il s'agis- 
sait simplement d'étaUir quelques tribonanz de 
district ; ipais de quel droit élèverez- vous , par une 
fixation manifeste de territoire, des chaires ^ns* 
copalesdansT^^lise^ sans l'intervention, ni d'un 
çomité , ni de son chef suprême qui peut seul » 
dins l'ordre actuel, en asseoir le fondement sur la 
jMerre angulaire 7 De quelle puissance ces nouveaux 
évêqiies recevront-ils la mission sacrée , sans la* 
qoelle rien ne sanrait efiacer la tacbe originelle de 
riDtrusion.... 

« Dans les premiers riècles, etdjanstoosks temps, 
les curés ont toujours été nommés de droit com- 
mun par les seuls évéques qui en répondaient à la 
ntiété. L'élection des évéques, an contrairei se 

♦ 

(1) (Uoquante-trois évèchés. 
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faisait par le clei^é et par le peuple , suivant la fa- 
meuse maxime de sAnt Cyj^en : Tms éotoem 
étire ceimà qui tous dowent obéir.... Hais alors, 
on n'avait pas imaginé, conmie dans votre sauvage 
Constùutûm d» clergé, d'attribuer le choix des évd- 
ques aux juifs» aux protestants, aux comédiens, et 
même au bourreau, en réservant ce droit k la sim- 
ple qualité de citoyen actit On {urocédait à Téiec* 
tion en présence des métropolitains , des évêques 
de ta {ttûvince, et d'un évéque visiteor qui était 
député pour y assister. Ce n'était donc point Té- 
lectioUt c'était la seule cooûrmation donnée par 
les évêques de la proivince, et ensuite p*r le m&tsNh 
politain, qui investissait le nouvel élu de la juridic- 
tion spirituelle* » (1) 

Ce projet, doitt Tadoptioii a fidt tant de mal, dit 
IL Uignet, tendait à reconstituer TÉglise sur ses 
anciennes bases, et à ramener la pureté des croyan- 
ces.. U ajoute que le Glei^é attendait cette occasion 
d*exciter un schisme. 

* 

(I) Tant que j'aurai le pouToir de nommerdes éféqaet , 
je stàs assuré d^avoir des loiset un évangile qui me plairont* 

Pair surcroit de raison, voici comment le foogueui abbé 
traitait son adversaire : 

c Nous pourrions peut-être observer qu^l est des homnes 
qui ont perdu le droit de louer publiquement la vertu, et de 
s'ériger en œnseors du vice. > 



• I 



Digitized by Google 



— 187 — 

le souverain pontife, consulté par le roi 
Louis XVI t $*en était référé d'al)ord à la sagesse 
du clergé de France. 

Des mandements furent dirigés contre cette 
constitQtion ; des instructions pastorales la décla« 

■ 

rèrent sdiismatiqae. Elle eut d'autre part des dé- 
fenseurs enttioudastes. 

Un homme d'une grande valeur intellectuelle, et 
d'une rigidité de mœurs qui n'a jamais été contes- 
tée, Grégoire monte àia tribune et prête serment; 
seiiante députés ecclésiastiques suivent son exem- 
ple.—» Heureux jour I s'écrie l'cvêque de Poitiers, 
qA {Hrès de descendre dans la tombe, je puis devant 
ime assemblée auguste exposer ma pensée! J'atteste 
devant le Dieu suprême qui nous jugera tous que, 
Gdèle i mon Dieu et à ma foi, je donnerai jusqu'au 
dernier soupir des preuves de mon obéissance en 
qnafité de sujet , mais qu'en ma qualité d'évêque , 
je proscris et j'abjure le serment qu'on me pro- 
pose,.. Je subirai le sort qui m'attend, en esprit 
de pénitence,.* » Ces paroles étaient sublima , re- 
marque un auteur , car du sein de l'assemblée, 
oa entendait les cris poussés par une multitude en 
flireor : A la lanterne j ceux qai re fuseront 1 (4 
iaaner 1791). La majorité pensa et agit comme 
le saint évéque de Poitiera 
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« Gardez-vous de les persécuter^ disait Condor- 
cet, vous en feriez des martyrs... » — «La volonté 
de la nation , s^écrie Alexandre Lameth , €St la vo- 
lonté de la majorité; qiie les membres de la mi- 
norité frémissent de lasser la patience do peuple ; 
elle est prête à éclater. » 

L'assemblée , on le sait , avait adopté le décret 
proposé par Voidel , qui assujettissait au serment , 
non seulement les évêques , mais encore les vicaires 
généraux et les supérieurs de séminaires, les 
curés, les vicaires et tous les ecclésiastiques, fonc- 
tionnaires publics. 

Or, dans ses brefs du 10 et du 15 mars 1791 , 
le Pape cèndamna purement et simplement la cons- 
titution civile. 

Tel était l'état des choses , telles étaient les con* 
séquences naturelles on forcées des fameux Articles 
rédigés par Bossuet, en 1682; plusieurs évêques 
avaient bien dit ; «Le pape s*en repentira, Voilà, 
en quelques mots, toute Thistoire et tout Tesprit 
de cette Constitution. Le discours de .Maury, à part 
les beautés inconiparables qu'il renferme sous le 
rapiiort de Téloquence , ce discours qiii dura cinq 
heures et se fit admirer à la fin comme au com- 

• 

mencement, malgré quelques murmures honteux, 
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cette menreiUe à jamàis dé8eq)érante du géuie par- 
lementaire et da plus pur dévouemeat catholkpie» 
peut être considérée à l>oo droit comme ua travail 
complet sur b matière. 

Ceci explique comment je me suis laissé aller de 
moi-même au plaisir d'en donner une analyse, 
d'sQtant que le serment civique joue m grand 
rôle dans la vie du dei^é contemporain, et qn*en 
édaircîs^ant le point principal une fois pour toutes, 
je me dispense d'y revenir sans m*exposer aux in- 
convénients d'une lacune (1). 

Ce préambule était aussi nécessaire pour bien 
faiie apprécia certains actes de M. Behnas, que 
j'ai du, non pas envenimer ou absoudre par suite 
d*UQ parti pris, mais confronter impartialement 
avec Tinflexible vérité devant Topinion publique, 
et devant Dieu d'abord» C'est mon droit; c'est le 
droit de tous. 

En 1791, M. Bdmas était desservant de Carlipa, 
village du Languedoc C'est là qu'il prêta le 
serment 

' Gomme tant d'autres, le jeune ecclésiastique 
voulut s'entendre avec sa conscience. Immédiate-* 

(I) VoycEt dans la FêtdthaHictêlieûn S7 nofembre 1190$ 

les discours tout entiers de Maury et de Miratieau. 
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ment doue , il se définissait ft lui-même l'aller- 
aatîTe résultant pour TégUse de cette fatale consti- 
tation dvSeï 
On le clergé suim les événements» on ilse raidira 

contre eux. 

En l*un et rentre cas» les événemœts rannt 
leur cours; ils sont au service de la nécessité; pre- 

» 

mîère raison. 

¥€iici la seconde: S'il se soumet, la discipline 
périclite évidemment ; elle se dissout peut-être ; le 
cadiolicîsme prend la livrée de Tétat; et qoi sait 
où peuvent le conduire » de conséquence en consé- 
<pience ^ des transactions pareilles? D'ailleurs , la 
réprobation de la part des évêques est nniveraeile; 
en ratifiant une loi qui restreint et annule sa puis- 
sance sacrée , le Pape se suiciderait , ce qui n*est 
passupposable; eh mon Dieul le Pape s'était so- 
lennellement prononcé! l'abbé Maury était un 
homme si viident 

Mais une résistance obstinée avait ses résultats^ 
non moins probables, également dangereux, plus 
multipliés encore. Pour éviter des concessions par- 
tielles » on pouvait tout perdre. Les espritSt au faite 
du gouvernement comme dans les derniers rangs 
de la populace étaient échauffés et dévoraient im- 
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patiemment la voie nouvelle de réloimation où ils 
s'étaient lancés ; la maladie politique se compliquait 
(fmt manie d'assimilation religieuse. Les obsta- 
cles devaient centupler l'ardeur et la pbrénésie; à 
défaut de la foi romaine , Mirabeau et les autres 
s'accommoderaient du luthéranisme ou delà syna- 
gogue ou de rien, le plus facilement du monde; 
Jésas-Gbrist, notre divin modèle, se faisait tout à 
tous, et ménageait César ; plus d'un pape s'était 
trompé jusqu'à Ihérésie : Libère , Virgile , etc. , 
etc. , que sais-je 7 Des prélats éminents par le sa-» 
voir et la sainteté, aujourd'hui et autrefois, avaient 
subi l'empire des circonstances. Pourvu qu'il no 
touche pas au dépôt inviolable des doctrmes su- 
prêmes, absolues, unprêtre assermenté fait-il donc 
bien du mal? Le coupable , c'est celui qui, pour 
u one question d'entêtement et d'intérêt, abandonne 
son troupeau à la perdition. £t puis^ ces tempéra* 
meotsnesont sans doute que provisoires; car la 
fermentation passera d'autant mieux et plus vite , 
qu'elle s'est produite avec une étendue et une force 
inouïes ; alors , on rentrerait insensiblement , in« 
&iliiblement dans les limites premières de la légis- 
lation canonique. 
En présence de cette alternative et de ces rai* 



~ 192 — 

sons , M. Belmas hésita quelque temps. Ou voit 
qu'il ne partageait pas au fond l'avis des constitu- 
tionnels , et non plus celui de leurs vénérables ad- 
versaires. £n accordant aux uns le principe et le 
droit , il rêvait une alliance possible de leurs idées 
avec la nécesirité, et souffirait de trouver cette allkmce 
irréalisable t soit par sa nature propre » soit par les 
oppositions suscitées contre elle. En dévoilant chez 
les autres des desseins essentiellement subversifs de 
l'organisation cathoUque » il cherchait à les croire 
passagers » ou faibles , ou susceptibles dç modili- 
cations et d'accommodements provisoires» C'était 
un peu le sentiment de Cazalès» 

A cela se joignaient naturellement des suggestions 
intérieures que nous évitons peu , tous tant que 
nous sommes : la crainte personnelle d'un avenir 
douloureux annoncé par Lameth ; les douceurs du 
pays natal qu'il faudrait échanger pour l'exil , dans 
fies commotions probables ; les samtes habitudes 
d'une paroisse chérie où l'on voudrait vivre et 
mourir 

Non pas mourir. ». car en faveur de son mérite 
certainement , et de son serment suivant toute ap- 
parence , M. Belmas fut appelé par le vibu général 
delà succursale de Garlipa à la cure de Gastelnau* 
dary , capitale du Lauraguai& 
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Dans ce noinremi poste, il s*atlira rattachement 
et la confiance de cëux dont il partageait les opi- 
nions; et je lui en sais gré, car il n'y a rien au 
monde de si diiflMIe et de si compromettant qu*nne 
position mitoyrane. L'ambigoité de la conduite 
naît de l'eQbrt même que vous faites pour coordon- 
w a^ec adresse des éléments ennemis : voulant 
plaire à tous t vous offensez toutes les susceptibili- \ 
tés; et ce n'est pas d'ordinaire la confiance et l'ai- 
tachement que vous vous attirez alors. 

Cependant M« Beknas eut le bonbeur de faire 
d'autres conquêtes , plus précieuses encore. Chose 
incroyable t il faut l'avouer; ceux même quiTaccn- 
saient d'intrusion dansla sincérité de leur conscience, 
ne purent lui refuser de l'estime. Un vieux prêtre de 
Montauban m*écrit: « M. l'évêque de Cambrai est un 
des compatriotes que j'admire le plus et que j'aime ^ 
le mieux. Lors même que nous étions en dissidence 
flagrante , j'ai souvent pensé ceci : Dieu lui avait 
permis de iaillir une fois pour que sa vie, soumise 
comme toute autre à la concupiscence originelle , 
ne restât pas absolument sans tâche , et qu'il n'on^ 
Uiàt point qu'il était homme. » Bon patriarche 1 
^il y a une teinte légère d'exagération dans ces pa- 
roles vénérables, à Dieu ne plaise que j'en sois 

3 
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Ûché I LabiajMi amsùlermt fttaeita, ei m m- 

pmmnpin-versaiSir 

M. Belmas, dans maintes occasions, protégea 

les démissionaaires contre l'exaltation des esprits. 

U fut conséquent au moins aux principes qui 

avaient déterminé son assermentation « et dirigea 

perpétuellement son ministère sacerdotal vers un 

terme conciliateur. On l'appelait à Casielnaudary 

U Ban €wré. 

Sa réputation de bonté s'étendit avec odle de 
ses talents supérieurs pour l'administration et pour 
la chaire , à ce point même qa'on le jugea himlAt 
digne de l'épiscopat. 

Il avait quarante-trois ans. M. Besancel , évoque 
' constitutionnel 4u département de TAiide , .que ses 
infirmités et son grand âge mettaientdans l'impuis- 
sance de remplir ses fonctions, témoigna le désir 
d'avoir un coadjuteur. Suivant le régime en vi- 
gueur, il eut recours aux suffrages populaires qui 
tous se portèrent sur M. Belmas. 

Or« à part ce que nous avons déjà vu de sa bio- 
graphie, quels étaient donc les antécédents du 
nouveau pontife? c'est là une question qui inléres- 
sait au suprême d^ré les Mêles de son diocèse et 

(1) ProYerbes. 
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qui doit imfliatiqoabieaient vous iniéresser vous* 

mêmes» 

iMb Belmas ftait né ii Umitréal , le 11 aoAt 
' 1757, dans ce luême départemeat qu'il allait 
administrer comme fonciionoaire spirituel (!)• 

Son père ; quoiqu'il fât commerçant , jouissait 
deTestimc et de la considératioii publiques. LouiSi 
à peine âgé de quatre ans et demij perdit cet 
eiccllent père et sa mère , la plus douce et la plus 
pieuse des mères » dans Tespace de six semaines. 
Us laissaient huit enfants et une fortune très bor- 
née. 

Celui dont j'écris la aotice fut adopté par son 
parrain qui le reçut dans sa maisoa t et se chargea 
de rélever. 

Il fut envoyé d'abord dans les écoles de sa petite 
ville ualalct et commença bientôt ses études de 
latin au collège de Careassonne. Là» depuis b 
sixième jusqu'è la rhétorique inclusivement , ses 
succès furent brillants. Ou le nomma presque 
ioujoura le premier dans les concours publics. 

(i) Je me sers d'une expression locale et de circonstance, 
bien qu^un peu humiliante pour le clergé ; mais si on peut 
\€$Q\>i)e\eT fonctionnaires d'un gouvernement, à qui la faute? 
A d'autres que moi, sans doute. Je sais du reste que, pour 
beaucoup de raisons, Tépithète $pirituei ne sied pas au sob* 
stamif (oneiionnaire* 
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* 

U jfut donc de ceux qui , ayaut promis beau- 
coup, tiennent beaucoup. On en trouve quel- 
quefois. A la fin de 1772» il fut tonsuré par 
M. Févêque de Garcassoune , qui lui donna » deux 
ans après , une bourse dans le séminaire de Tou-* 
louse. Les prêtres de l'Oratoire dirigeaient cette 
maison avec leur habileté connue. Il fit cbez eux 
sa philosophie et sa théologie , toujours avec 
distinction * et reçut le grade de bachelier. 

.11 retourna ensuite à Garcassoune, et fut or- 
donné prêtre dans les derniers jours de décentre 
1781. 

Nommé vicahre dans une des paroisses de la ville 
épiscopale, il exerça, durant dix mois, les fonc- 
tions du ministère; en 1782, ses supérieurs le 
rappelèrent au séminaire diocésain pour y pro- 
fesser la théologie ; nouTelle charge dont il s'ac- 
quitta religieusement, mais comme on faisait alors^ 
partout ailleurs que chez les jésuites et quelques 
antres corporations , un peu an détriment des pré- 
rogatives papales. C'était, du reste, pure opinion et 
point envie de chicaner sur des matières de foi ; très 
probablement, la secte gallicane a toujours ignoré 
quelles conséquences fatales dérivaient de ses prin- 
cipes; l'expérience maintenant Ta éclairée sans la 
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convamcre loul à-fait; des scandales plus terribles 
encore la forceront bientôt Ji regarder le jour eh 
iace. 

M. Belmas devint successivement chanoine de 
b coU^ale de Montréal et prmnoteur du diocèse. 
On sait que le promoteur faisait ia fonction de pro^ 
coreur d'office dans les juridictions ccclésiasliques. 
En attendant mieux , nous ne possédons plus de 
CCS personnages là qu*en efligic* Car, je le demande 
sérieusement, et dans toute riiumilité démon âme, 
les offîcialités d'à présent ne sont-elles pas des mys- 
tifications inqualifiables? 

Nous Vinci revenus à Carlipa, cette petite suc*- 
corsaleoA JH. Belmas fut placé, sur sa demande, 
par M. révêque de Carcassonne. A l'époque de sa 
notice oû j'en suis resté , il était lui-même appelé 
i Tépiscopat comme coadjuteur de son Ordinaire. 

nfut sacré à Carcassonne, le 26 octobre 1800» 
dorant la tenue d'un concile provincial oû se trou- 
vaient réunis onze évéques. 

L'année suivante , au mois de février, M. 6e- 
sancel mourut; son coadjuteur lui succéda, et trois 
mois après, en juin, partit pour Paris où était 
convoque un second concile national 

J'avoue ^e Mirabeau m'est cher lorsqu'il écrase 
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de toute son ironique et moiiBtrueose éloquence , 
ces prétentions d'égiise nationale, de franchises 
nationales, et même de concile national, comme 
on Fentendait alors. 

« Non , s'écriait-il , Féglise n*est point une ma- 
tière indéfiniment divisible , un être taillaULe et 
corvéable; nul ne Ta pour lui seul, elle est ^tou5» 
on elle n'est pas; elle est universelle et toujours et 
partout la même r ou elle n'est nulle part et ja- 
mais. . • Que ne nous bIftme->t-oii aussi de n'ayoir 
pas déclaré que le soleil est l'astre de la nation » et 
que nul autre ne sera reconnu devant la loi , pour 
régler la succession des nuits et des jours? » 

Assurément 9 le tribun donnait à ses paroles un 
sens et un but que je n'admets point, si ce n'est 
avec restriction ; mais supposez qu^on s'explique» 
quelle vérité 1 quelle vérité I 

M. Belmas, au concile dont il s'agit, ne parla 
qu*unefois : le jour de laxlôture. Dansime im- 
provisation chaleureuse et brillante , il pressait les 
ecclésiastiques de Tune et l'autre opinion à se rap- 
procher, à se réumr, même avant rarrivéè qu'il an- 
nonçait très prochaine du légat envoyé par le Sou- 
verain Pontife , pour pacifier le clergé de France ; 
suite naturelle d'une vieille fascination , rêve obs- 
tiné , chimère innocente et grosse de périls. 
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Pendant ma ^jonr i PariSt il avait prêché dans 
Itresque toutes les églises , priacipalemeot à Saintr 

Étienne-du-Mout, Ses discours attiraleiu la foule. 
U CD avait écarté avec adresse toute allusion di- 
recte ou indirecte aux matières en litige^ politiques 
ourdigieuses. Les succès qu'il obtint oc se peuvent 
comparer qn'à la fortune actuelle de MM« Cceur et 
JDoguerry. Il fut universellenient remarqué; et 
€ est sans doute ce qui lui valut, à l'époque du oon- 
c«Mrdat, sa nomination à révècbé de Cambrai. Je 
jDe plais à croire que la constitution civile n*y fut 
pour rien. 

Iles affections potir les concordats en général» et 
pour celui-ci en pariiculiert ne sont pas positive- 
ment grandes. Ici cependant , Éomme ailleurs , le 
mal se mélangea d^un peu de bien. Entr*antres 
di^ofiftions assez morales, on soumitalorslesprêtres 
constitutionnels à certaines conditions qui pouvaient 
. tenir lien d'one amende honorable; M. Belmag 
s'exécuta de bonne grâce , et partit pour son nou« 
veau siège, dont il prit possession le 26 mai 1802* 

Lorsque, trois ans après, le Pape vint à Paris 
pour le couronnement de Napoléon , des hommes , 
austères on mal informés lui inspirèrent des doutes 
m la rincérité de cette soundssioii. Si le caractère ^ 
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et la conduite de M» Belmas protestaient d'eux- 
mêmes contie des suggestions pareilles , ses diocé- 
sains et ses amis le savaient » mais à quatre-vingts 
lieues de Cambrai» on pouvait Figuorer; et des mé- 
comptes récents avaient appris la défiance aux es- 
prits les j[du8.miséric<Nrdieux. 

Je le proclame avec bonheur , à la gloire de 
M. Belmas, il n*hésita point à donner nne nou- 
velle garantie de ses sentiments , en s^nant un 
écrit qui lui fut présenté de la part de S. S. Fie VII, 
portant adhésion pleine et entière aux jugements 
du Saint-Siège sur les affaires ecclésiastiques de 
France. 

Dès son arrivée à Cambrai » ses premiers soins 
furent d'organiser son diocèse qu'il trouva dénué 
de tout, et complètement à refaire. L'œuvre était 
immense et presque impossible : point d*anion et 
de discipline dans son clergé; pas un seul établis* 
sèment sacerdotal ; nulles ressources pécuniaires. . 
Lcnn de décourager le prélat , les obsiacles donné* 
rent à son zèle plus d'activité et de puissance. U en 
appela de son désespoir à la charité des fidèles , et, 
sans aucun subside du gouvernement, conduisit 
ses projets à bonne fin. U fut bientôt en éut de 
construire, quoiqu'à grands frais, une vaste maison 
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dont il fil le séaimaire diocésaio ; et plus lard , par 
des addlUous et des dispositloos uou?elles , disposa 
raoden collège des jésuites pour devenir à son 
tour le graod séminaire et laisser place dans le 
premier édifice h Técole secondaire ecclésiastique. 

Après voir fondé ces deux établissements » il 
fallait leur procurer des moyens de se soutenir. 
Ces moyens leur furent assurés. La fabrique de 
relise cathédrale et Tadministration des séminaires 
ont des biens ou desrentes qui leur suffisent et leur 
suffiront long-temps. M. Belmas, ayant à lui le 
secret du chi:istianisme , eût opéré plus de mer- 
Yeilles encore que je me garderais bien de m*en 
étonner. Il possède aussi la charité de son cœur, et 
c*cst une grande puissance. Jusqu'à quel point il 
a contribué de ses propres deniers à ces fondations 
importantes , sa modestie et Dieu le savent bien » 
luais je puis dire seulement , pour mon compte, 
qu'il a créé deux bourses au grand séminaire , ea 
niSme temps qu'il donnait à l'hôpital général m 
lits pour autant de vieillards de l'un ou de l'autre 
sexe. 

J'ai signalé les désordres qui régnaient dans 
l'administration du diocèse lorsque M. Belmas y 
entra. U eut bien des orgueils à écraser ou h 
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blesser» bien des intérêts à compromettrcj bien des 
abus à montrer du doigta bien des scandales à déra- 
ciner, mille et mille passons h ponrsolrre dHtne 
guerre à nuNrt Â moins de réunir, dans une pro- 
portion miraculeuse, le courage -et la prudence, 
Tacharnement et Famour, la justice et la clémence, 
la franchise et . la politique, la bonhomie et la ma- 
jesté, tous les extrêmes peut-être de rinlelligence 
et du caractère, il devait échouer. 

Or, en pareil cas, on ne fait jamais une cbûte 
à demi, et les conséquences sont incalculables. 

Si toutes les précautions qu^il avait prises, si 
tous les renseignements qu'il avait recueillis ne 
purent le mettre à l'abri de quelques erreurs, ses 
cboix furent généralement bons, comme le té-- 
moigne la nomination de ses deux grands-vicaires 
actuels, Mi>L Delautre et Duliot; ils obtinrent Tap- 
probation du grand nombre, lorsque le temps eut 
amorti TeiTervescence des passions, on vit refleurir 
dans son diocèse celte paix et celte tranquillité dont 
on y jouissait encore H y a six mois. 

Mais, depuis ce temps, une révolution 8*est faite 
à Cambrai. Ceci demande explication. 

Dans la partie de mon travail consacrée h 
M. Affre, j'ai constaté un fait qui est aujourd'hui 
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de Botûriété publique; à ^voir que Louîs-Phiîippe 
ambilionne é.videmmeut la conquête du clergé, 
comme Fone des gloires de son règne pacifique ; 
celle-là en vaut bien d'aulres. Des croix abattues 
et des archevêchés démolis dè lëoû au baptême du 
comte de Paris, la transition me parait énorme ; de 
Jaçou ou d'autre, elle a eu heu pourtant. L'Église 
se souviendra du jour où le coadjuteur de Stras* 
bourg Gt son compliment pour une fête royale , 
car ce jour-là fut un de ceux que l'Écriture ap- 
pelle : multm. Pour qui veut le juger sans exagé- 
ration comme sans mesquinerie d'idée, il fnt une 
balte dans la voie suivie par les prêtres français, un 
point de rupture avec le passé et d'engagement 
avec rav^nin Le jeune évêque, sdt qn*il Teût 
voulu ou non, gagna d'un coup la succession de 
M. de Quélen, cet homme qui, lui aussi, était une 
puissance, et qui formait entre lés institutions re* ' 
iigieuses et celles de juillet une barrière infranchis- 
sable. L'archevêché de Paris vaut bien un peu de 
momiaissance ; M. Affre, par ce motif seul, eût. 
été pour Louis-PhiUppe une créature. 

Ardent et systématique, novateur, quoi qu*ll en 
senible au premier abord, et faisant pen de cas des 
hommes en général; investi tout-à-coup d'une 
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auioritc, la première du nioiide inatëriellemeiil dans 
Tordre spirituel, après celle du pape; concentré 
autant qu'il faut Tétre pour ne jamais compromciti e 
dircclenient ni sa personne, ni des intérêts conGés; 
sans autre antécédent qu'un ^ malbeureux éloge, 
réfutation flagrante do son dernier compliment» 
mais dont on parlerait un instant pour n'y plus 
penser ensuite ; roturier d'origine et de fait autant 
que moi, il lui fallait du terrain à brûler, des 
trames à ourdir, des prétentions à humilier, des 
coups d'adresse à exécuter, une aristocratie à péa* 
. cher jusqu'à lui pour se trouver à son niveau, et 
du peuple à relever pour venger son origine ; il 
lui fallait enfin une ample occasion d'exercer ce 
pouvoir si doux par lui-même et par sa nouveauté t 
Qu'on examine bien chacune do ces chances di- 
verses, et on verra quel cours devaient prendre les 
choses nécessairement. 

M. Affre d'abord ne dit mot. On apprit un beau 
jour que plusieurs des principaux curés de Paris, 
entr'autres celui de Saint- Jacques-du- Haut -Pas, 
avaient été forcés à donner leur démission. Des 
nominations furent faites, qui étonneront profon- 
dinnent l'Église, mais dont le motif se découvrit 
bientôt: on. lut ensuite dans les journaux que 
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BL rardievéqae avait diné à la cour; c'était plus 
que formuler une opinion politiquei déjà formulée 
par des lettres pastorales et par des conversations 
non équivoques sons ce rapp(»rt. Abandonnés, 
comme ils le sont, à rarbitraire, des prêtres peuvent- 
ils avoir une autre opinion que leur evêque? Le 
dergé parisien suivit donc les eriemants tracés où 
il s'engage de plus en plus. 

Ce fut pour les provinces un exemple décisif, 
le cardinal Fesdb étant mort, on aiqpela au siège . 
de Lyon M. de Bonald» Sans avoir personnellement 
les mêmes idées que M. Âffre , le fils de Tillustre 
philosophe ulbra-légitimiste, lui-même si légitimiste 
autrefois, traita Louis-Philippe comme avait fait 
H. Belmas de la ConstkutUm cmle ; il crut qu'il 
était évangélique et méritoire de se souder à lui. 
Yoilà, par les raisons sus-énoncées, le second dior 
cèse de France conquis à son tour. 

ftL Belmas, auquel je reviens ytte après «cette 
digression nécessaire, n'avait rigoureusement au- 
cune obligation de s'expliquer : on n*avait pas drcit * 
d'uuendre de Im, et on trouvera singulier qu'il 
crût s'eniendre demander me décision : ce qui 
suffirait à le prouver, ce sont positivement les efforts 
qi^'il a faits pour établir^ à iios yeux, sa compé- 
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Cence en la matière, efforts véritables qui, en défi- 
nitiTe, aoraient poor résnliat d*étabfii' les ditnts 
politiques du pape violés par le premier des Quatre 
articles y bien mieux qu'ils ne prouvent ceux de 
M. révêque de Cambrai Ghes celui-ci, les conn- 
victions se trouvaient de vieille date conformes au 
programme de juillet et à toutes les combinaisons 
politiques, hormis pourtant celles de la restaa^ 
ration; toujours même empressement pour les 
assimilations et les atermoiements. Tant que les 
autres s'étaient tus, il les avait imités ; mais le pre* 
mier signal donné, il fot endianté de saisir Toc- 
casion, et publia sa fameuse Instruction pastorale; 
brandon de discorde jeté dans la société sacerdo- 
tale, scandale étemel du parti légitimiste ! . 

Dans celte Instruction, qui peut passer d'ailleors 
ponr une assez bonne composition du genre, le 
prélat déplore les troubles causés par la presse ié- 
gitiqiiste : par la Gazette sans doute^ la Quoti^ 
dienne^ ÏAnd de la Religion, et antres joumaox 
de même couleur, qui, sous les prétextes menson* 
gers de religion, provoquent, en définitive, à 
l'anarchie et à la subversion de tout sens nujToL 
Ce qu'il démontre par les procédés d'usage, et par 
saint Paul, saint Luc, saint Jean, la Politique 
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mree de Bossaet, les actes des souverains pontifes, 
de Pie VI et de Grégoire JL?! en particidier, par h» 
Uiéûk^ens Vincent de Lemis, Bouvier, etc. t eic , et 
par le passage le plus cité de tous les passages. Obe- 
' (lilepraposkiê pestris, efiom dyscoUs /e«4u-d. Jiors 
injustes-milieu point de scdM. QueUes tortures n'a 
pas essuyées, depuis deux mille ans, cet infortuné 
éfseoUsI Quelle prodigieuse élasticité dans ce texte 
de rÉvai^^ : Rendez à César ce qui est à 
Céscar (1). Avec de la passion, tout signifie tout, 
disait le Iiqeune; et c'est ainsi qu'on a traduit 
ces mots: Vade vias tuas, aUeluial par ces.autres ; 
Ta te promener, alléluia 1 

Là n*est pas le plus sérieux de Taffaire; nouus 
H. Belmas, poussé par CÉcriture, les Pères, la 
tradition et la raison, use d'abord du lainage du 
ccenr, et il menace finalement de peines qu'il ne 
définit pas, tout ecclésiastique ou labiue de son 
diocèse convaincu d'avoir jeté les yeux sur une 
feuille de l'opposition {quoad sensim.}* 

(i) De sortet disait un de mes amis, que si un indirida se 
présentait chez moi, me jetait à la porte, et décrochait mon 
portrait du mur pour y substituer le sien, toute réclamation 
de ma part serait inutile et sotte. aDe qui est cette inscription» , 
vépliquerait-H en montrant le tableau? Quaa sunt Gssaris 
Csesari et qjm sont DeiDeo* 
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Je cite : «Nous ne vous dirons pas, nos chers (Us, 
d'établir amour de vo» paraisses na cwdon sani-^ 
taire t ce moyen n*est pas en votre pouvoir; mais 

vous ne pouvez empêcher Tintroductioii de la 
contagion (les journaux légitimistes)» vous devez ^ 
par vos relations privées , par des avis donnés à 
part t et surtout par vos exemples, si non empêcher 
totalement, du rnoin^ en atténuer les perûicieox 
effets ; avec nous , vous proscrirez la doctrine qae 
nous combattons comme contraire à.cene de rJËglise 
catholique. » 

Celle-ci redouble incontinent de verve et de 
causticité contre M. Belmas lui-même , sans sortir 
toutefois de certaines convenances , ni attaquer les 
intentions d'un homme respectacle à tant de titres. 
Pour se donner un champ plus libre , elle pose en 
fait que le véritable auteuir du mandement n'y 
avait pas mis son nom, et l'avait imposé au vieillard 
en abusant de ses facultés octogénaires. V Univers 
religieux soutint l'avis omtraire et le fonfl même 
de la thèse avec talent et sagesse; pour juger la 
cause, lisez le Mandement, lisez VUnwers ; j'allais 
^e:]isezlàGazette,YAm delareUgioUf etc., etc., 
mais M. Belmas le défend. Arrangez-vous donc 
comme vous l'entendrez ; je n'ai pas le droit de 
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pronoDcer; mais, qad qu'il en semble, je regret* 

teraisqae cette Instruction n'eût pas ¥u le jour . 
Il est vrai pourtant qu'à son sujet la tranquillité 

10 diocèse de Cambrai fat troublée violemment, et 
qu'elle ne s*est pas encore bien rétablie; je viens 
de lire deux lettres de curés qui en font foi (1). 

Cette fois encore, M. Belmas n*a pas réussi dans 
ses projets de fusion; et en voulant semer T union, 

11 n*a moissonné que la tempête. 

n suivrait de tout ce qu'on vient de voir, 
qQ*en fait de gouvernement Al. Belmas doit être 
d'une indifférence exemplsjjre; car Tamour de tout 
implique le mépris de tout en tout, disait Laboétie ; 
mais il en est autrement. Je trouve dans Al. 3^mas 
m enthousiasme sans bornes pour Bonaparte, et je 
ne sais quel semblant de rancune contre la restau- 
ration* Entendons-nous. 

(1) Je trouve dans Tane deces lettres la réfledonsnhraDte: 
t Etre convaincu de l^itimlsme^ aux yeux de M. Belmaa 
rex-coDStituUoonel, inévitablement ce serait encourir ou un 
interdit ou une disgrâce quelconque; et je sais que, dans 
plusieurs autres diocèses, des curés ont été ou déplaçai» ou 
suspens, ou tourmentés en cent manières pour cauac^*o- 
pinionphilippisteou républicaine, par leurs évêques, anciens 
émigrés ou oflBciers de chouans. Où est le juste? où est le 
vrai ? U fdut pourtant qu'ils soient quelque part. • 

Us seraient là où la religion ne ferait pas de son dos un 
étrier pour César, et où les bulles du pape ne seraient ni re- 
faites ni contrôlées par le damier commis venu d*on mlnisr 
tère hérétique ou athée* * 
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M. Belmas appelle hautement Napoléon son 
bienfaiteur. Pourquoi? Apparemment parce qu'il a 
reçu sa nomination au siège de Cambrai sous Na- 
poléon; ou bien qu'on me dise s'il y a autre chose. 
M. Belmas a publié sous Tempire des mandements 
d'une complaisance héroïque, et il se montra des 
premiers à la cérémonie du Cbamp-de-Mars. Je 
conçois facilement qu'on admire Napoléon sous 
certains rapports, difficilement qu'on puisse l'aimer 
sous aucun. Voyez la Biographie de M. de La 
Mennais, page 159* 

Une belle manifestation d'opinion politique, c'est 
le voyage de M. l'évêque de Cambrai à Paris, pour 
soUiciter la mise en liberté de quelques ecdésias- 
tiques de son diocèse gravement compromis dans 
les Cent Jours : grâce, sans doute, à son dévouai nt 
connu, il obtint ce qu'il désirait; et sa joie fat 
d'autant plus vive, qu'il arrachait les victimes à 
d'atroces vengeances. 

Nul certes, sur ce point, ne blâmera M. Belmas ; 
on admirera au contraire comment Dieu fait servir 
à ses desseins toutes les choses de ce monde. 

Si la Restauration n'avait connu que ce dernier 
acte, SCS procédés eussent été différents ; mais 11 
bUait oublier les mandements gonflés d'apothéose. 
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Cbamp-^e-^Jlm # cett» perastanee iiidabitaMe t 
qadque babUement (U^simuléet dans une andeuie 
lumière éa Tmr et de sentir. GottuBe tont goimffu 
nement a'ezûite qa'à la conditioa de détniîre aiH 
tcmr de lui -tout élément quelconque antipathique 
Isa dorée, l'ouldi n'était pas pceaîble, et l'inertie 
Bsnjdnsi» 

C'ast pourquoi de pressantes instances loi furent 
faites pour l'engager à se démettre de son siège* 
Ces moyens étant restés inutilest on s'avança JiiS'- 
qu'où on peot aller sans ordonner ; ordonner n'é- 
tait pas pofisiUe. Le iële et l*iDstinct de la coosaiv 
f atktn rendit quelquefois tiolent : les mations « 
ne furent point épaiignées au vieillard; oa fit jouer 
contre loi ton les ressorts de la diplomatie oecoltOt 
et il y fut de ces pràts scandales sans nom que les 
amis même du régime d'alors lui reprocheront long- 
temps. H. Bdmas lérfsia; safénneté fut inébran- 
lable Gosmie son aféctlon chère pour son diocèse; 
illassa les efforts de ses adversaires; il est encore et 
opère mourir évêque de GambraL L'intention da 
roi était de rendre à cette ville son vieux titre ar- 
chiépiscopal, et déjà ses yeux s'étaient arrêtés sur 
le succ^nr» 
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. Lord Wettiiigicm amit poar M. Bdmas une.»- 
«time lOQie pariiculière; m prétend que le vaia- 
q^ur de ^Walerloo soutini très ciTicacement le 
courage et les droits du prélat dans les ciroons- 
tances qui viennent d'éirc signalées; un témoi- 
gnage pareil n'était point suspect; Louis XVUI 
raccueillH avéc lx>nheur. 

Depuis 1830 » et au passage de cette révolution 
fantastique, M. Ëelnias n'a pas, que je sache» 
.pleuré Texil de la brandie ainée» ou fait une oppo- 
tttion systématique au Domine sabum^ rédigé d'à? 
^ près David et refondu par M. de Montalivet. Louis- 
iPliilIppe» le roidosacconimodements» était tout juste 
son homme. Il lui a donne , ainsi que nous Tavons 
•vn^ un immense baiser de paix, mais pourtant 
sans vouloir accepter de lui t en retour, rarchevê«» 
cbé d'Avignon. Nouvelle preuve d'amour ^e nous 
avons appréciée» 
Avait-il encore un autre motif 2 Estait bien cer- 

tain que celui qui paraissait devoir lui succéder au- 
:rait fait le malheur de 8e9:diocésains7 On Ta dit; 
je ne le dis pas. Les suppositions méchantes me 
contristent ; changeons d'olyet. 

Faisant trêve provismremœt k ses dispositioi» 
paciOques, parce que la nécessité le pressait, 
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KL Belmas dilata pendant f ingt annéesft ce qu'on 
appeDe la Philosophie, les restes de son illustre 
prédécesseur Fénélon , èt le monanieiit qo*elleTOU- 
lait loi ér^er sur la (dace publique , monument où 
Tarcbevëque disparaissait absolument pour ne lais- 
ser apercevoir qu'un de ces philanthropes comme 
noQs en avons communément sous les yeux, émules 
iinbécilles de Jésus-Cbrist » singes de la cbarité« . 
qui se font des cornets d'épiceries, avec les p^^es de 
rÉfangile, et donnent à l'esprit saint des leçons 
d'orthographe et de socialisme. Cette sorte de gens 
est essentiellement pédante ; elle est têtue et im- 
pénétrable aux explications* Il devait donc en ré- 
sulter au moins cette guerre de vingt ans, 

La gnerA se termina enfin. Le monument» à la 
grande satisfaction des vrais hommes de sens et de - 
bien, fut érigé dans la nouvelle cathédrale ; j'assis* 
tai à l'inauguration en 4826, et j'entendis le dis- 
cours fort remarquable que prononça U* Bebnaa 

cette occasion. 

Aujourd'hui , M: Belmas est le doyen de l'épia- 
copat français , il a quatre-vingt-cinq ans. Cet âge 
avancé n'a pas affaibli ses facultés éminentes ; loin 
de là; rien n'égale la vivacité de son eqprit, la ri- 
chesse de ses souvenirs et le charme de sa conver- 
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satioii* il raconte ayec irae variété menreilleuse. 
Tous les sujets de science, de littérature, d^art, 
de métaphysique, d'admiiiistration , îMes traite 
sans effort et toiqours en bomine entendu et mo^ 
deste. Il y a une sorte de séduction dans le doux 
laisser-aller de ses causeries. Gomme conseU , sa 
prudence est à Tépreuve , son jugemeM d*ane rec- 
titude singulière ; comme supérieur, il sait distri- 
buer avec une parfaite impanniaBté ses éncoarage- 
ments et ses éloges qui sont d'un grand prix« ét 
faire goûter sans aucune amertume , les répriman- 
des exigées par la justice. Dans lë commerce habi- 
tuel de la vie, on admire ce mélange ravissant de 
galté enfantine et de gravité , de bonhomie et de 
connaissance approfondie du monde, toutes ces 
qualités conSrastantes, pour ainsi dire, les seules 
que Pascal reconnaisse (1). 

Ai-je besoin d'ajouter que ses prêtres , malgré 
des protestations politiques récentes , Tentoiirent 
d'une affection filiale, lui reportant par la recan- 
naissance toute Festime dont ils jouissent parmi 
nous sous le rapport des lumières et de la vertu 7 
Le diocèse de Cambrai ne se séparerait pas de loi 

(1) Voir h Notice de M. Boaiicr, page iii» 



Digitized by Google 



— 215 ^ 

sans commotion , je le sais ; et j*ai ea , dans ces 
contrées, le spectacle d*im vieil évêquet digne re- 

présentant des grandes figures de l'Église primi- 
ti?e , dominant de sa belle et majestueuse tête blan« 
chie, la foule qui se pressait et s'agenouillait, les 
anciens du peuple et les petits enfants » les catIuH 
liques et ceux qui n'ont pas encore le bonheur de 
Têtre. Des larmes coulèrent de mes yeui; ce fut 
nndesbeauxjoursdemavie. 

Je me fis raconter à cette même époque , tiieu 
des anecdotes qui cirôulaient par la France , sur le 
compte de M. fielmas , et qu'en définitive il faut 
tenir pour fausses ou absurdes ; maïs j'ai su positi- 
vement une chose que j'aurais tort de passer sous 
silence, c'est qu'en dehors des nobles devoirs 
que lui impose sa charge , M. l'evêque de Cam- 
brai, grand officier de la Légion «^d'HouneuTt 
le vénérable coryphée du ralliement politico-reli- 
gieux actuel , se livre à la mécanique , art dans le*- 
quel il excelle , et dont il a reçu des leçons de 
U. Breguet lui-même, son ami intime (l).LouisXVI, 
que Napoléon appelait et pouvait appeler son on-- 
cU{2)^ et saint Éloi » le prince de la l^endOt n'eu 

(1) Consigné dans la biographie portative de M. Baibe. 

(2) Victor Hugo. Discours de ricepiion à PAcadémie* 
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fahialeht point d'aottres. Ton l^àQtre plus hommes 
de génie et de bien , qu'on n'oserait aujourd'hui 
en convenir. 

Tous les faits de la cause étant établis catégori- 
quement et sans passion « je vous renvoie d'abord, 
sauf édification , au prône du curé de Saint-Gau- 
dens, œuvre de beaucoup d'esprit et d'hétérodorié, 
attribuée à Camille Desmoulins. Je demande en- 
suite qu'on m'explique les paroles de Barruel et 
d*Émery qui figurent en tête de la notice; et je^ 
ne sais que penser de celles que prononça Gré«*^ 
goire , à son lit de mort : « Reprocher à un indi- 
vidu d'avoir fait ce qu*il déclare n*avoir ni fait , ni 
voulu , ni pu faire , ce serait supposer en lui l'excès 
de la corruption , dont l'hypocrisie est le comble. » 

O Français, dit Voltaire, avouez que cela est un 
peu welche ! 



15 Juin ISAi- 



Pàrlf.^lmp. de A. APPERT, passage du Caire, 54. 
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«JKiiaféaa , je^outc que 
|j|||£tiTïïTrTit faijt^iKArlioauu 
Uiivé d'écrii^^ sa biqgrajf 
$a ii*a pas ainsi con^ 
^ t. comme dipi 
Uû personnage. Rlédiatei 
riale et Rome^jl influa co 
teuce et les destinées de 
de lui» que de malheurs 
il croire que tout fut bien 
^OQ. Suivons les évènem< 
«entera d'ell;j-ii.ûme. 
«Une notice du cardin^ 

m 

19* jLiva. 
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es principaux actes de sa vie , dit VAnii de lare 
Ugim » pourrait être curieuse* » 

« Charles Bonaparte , père de Napoléon » avait 
épousé mademoiselle Laetitia Bamolini, dont la 
mère 9 devenue veuve, se remaria au brave Fran- 
çois Fesch , de Bâle , premier lieutenant dans le 
régiment suisse de Boccart (1) ; de ce second ma- 
riage » naquit à AjacciOt Joseph Fesch » le 3 jan- 
vier 1763 (2).' « 

On voit qu'il était, par son père, d'origine gé- 
noise. 

Faisons d'abord du jeune Fesch ce que nous de- 
vrons faire de bien d'autres. Le prendre l treize 
ans, vers 1776, ^[)oque de son entrée au collège 
d'Aix en Provence , c*est assez et trop tôt. Ses pre- 
mières études furent médiocres; et eonséquem*- 
ment, ses succès nuls. Il n*était encore Toncle de 
personne. 

Soit disposition réelle pour le sacerdoce , srit 
que les vues particulières de sa famille l'inclinas- 
sent de ce côté , soit autre chose , il prit de bonne 
heure l'habit eccléaastiqne , et suivit, sans sentir 



de sa médiocritét les cours de philosophie et de 

(1) Gênes entretenait des régiments suisses dans la Corse* 

(2) Voir le Mémorial de Sainte-IIéUne^ 
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théologie (1). A TcmYerture des États-Géuéraax , 
il était dans les ordres. 

Je dois c<Hifesser qu'il n'eut besoin ni d'inilmc- 
tion, ni de secours d'aucune sorte, pour embrasser 
chaleureosement les idées révolutionnaires , idées 
de 69 qui forent celles de qnelqnes hommes de 
bieu , idées même ^ 93 » filles illégitimes et mcms- 
trueuses des précédentes. 

Ea effet , forcé par sa qualité déricate et par son 
titre de capucin , car il était entré depuis peu dans 
Tordre » de fuir les terroristes, Tabbé Fesch se ré- 
fiigia d'abord à Baie; et là , il organise un club de 
Jacobins, sur le modèle des dubs de France. 
Comme fondateur et comme pins avancé que les 
autres dans les voies nouvelles « il est nommé pré- 
sident, assiste aux séances sans relâche, se fait 
remanpier et applaudir par ses diatribes contre 
les rois, et cependant n'obtient aucun résultat ; si 
bien qu'après peu de temps, il abandonne sesadep* 
lesà leur sens réprouvé, et passe en Savoie, dans 
les troupes du général Montesquieu. 

On devine qu'il avait mis bas le cordon de Saint* 

fi) n avait alors pour eoodisciple le jeane d'Iaoàrd, de* 
pots cardioa], archef éqiie d'Anch, et, précisémeiit par ta fa^ 
?ear da cardinal Fescb, président de la Rota, en i804. 
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François et toute espèce de costume caaooique. Il 
endossa bientôt l'habit militaire pour ne plus le 
quitter qu'en prenant la pourpre romaine. 
, A ce point commence sa fortune. Bonaparte n'é- 
tait déjà plus un petit officier sans figure ; on par^ 
lait de lui ; ses recommandations avaient du poidSi 
C'est à elles vraisemblablement que le prêtre dé- 
guisé dut sa nomination de garde-magasin, dans 
L'armée qua j'ai indiquée tout-<à-l'heure. 

U fut donc employé au service des vivres^ sous 
le général Montesquieu, jusqu'en 1796* Alors, 
Bonaparte put l'appeler- lui-même en Italie aux 
fonctions de commissaire des guerres , qu'il rem- 
plissait encore le 18 brumaire. 

Je n'ai point envie , qu'on veuille bien Tobs^- 
ver, de blâmer dans l'abbé Fesch ces derniers ac- 
tes; d'autres que lui se sont conformés aux rigueurs 
des temps : AL de la Tour d'Auvei^ne , par exem^ 
pie (1) ; et ils ont su trouver dans une positi.^n 
fausse lé moyen d'être encore sublimes. La grâce de 
Dieu est ingénieuse ; on peut être partout et de 
mille manières un bon prêtre. 

Le 15 août 1802 , Fesch fut sacré par le car- 

(i) Voir sa biographie» 
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dioal légat, et prit possession du âège de Lyon. Le 
25 février 1803 , il reçut la barette , comme car- 
diaal.da titre de SMnt Laurent in Luema. Avant 
son Fiacre , U fit une retraite sous la direction de 
H. Émery, qu'il choisit pour confesseur. 

U devint soceesslTement ensuite grand aumônier 
de r£mpire, grand aigle de la Légion-d'Honneur ; 
et fut décoré en juillet 1805 , par le roi d'Espagne 
Charles IV t de Twdre de la Toison-d'Or. Saint 
François n'en avait pas tant 

Leconcordat de 1801 ûorissait; Féglise romaine ne * 
flocissait pas. Bonaparte se frottait les mains, car il 
avait fait ce qu'on appelle vulgairement un beau 
coup. On se rappelle ce que j'ai rapporté de la 
Conslitâtion dviie , dans la notice de M. Belmas. 
Vn homme d'esprit disait de celle-ci : « C'était le 
eoûcordat en chemise ; » qu'on nie passe la trivia- 
lité de l'expressioD en faveur de sa justesse. Alieùx 
attifée t ponunadêe de minauderies et voilée d'un 
hypocrite bon vouloir, elle se fit accepter; j'oubliais 
le sabre qu'elle avait assez mal caché sous sa robe. 

En cette occasion comme en bien d'autres, les 
èvêqucs de France furent admirables. L'article 10 
décrétait que le choix des évâques ne pourrait 
tomber désormais que sur des personnes agréées 
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ptf le gouvernement. L'article 13 déclarait incom- 
matables les propriétés de biens êcdéâastiqiies, ét 
lenrs acquéreurs sosceptibles d'absolution. L'art. iU 
abandonnait à Tétat le traitement des évoques et 
des curés. Un autre consacrait la disposition des 
diocèses par conformité à la division territoriale 
récemment étaUie» « Je suis persuadé , disait le 
souverain Pontife » que mes frères bien aimés re« 
nonceront à leurs sièges, si cela est utile. » Ce fot 
le fait de la grande majorité. Je mentionnerai ail- 
leurs les oppositions qui se manifestèrent, lorsqu'il 
sera question de BL de Thémines et de la fameuse 
petite église. 

Cependant la paix ne pouvait pas durer ainsi ; 
tons ces acconomodements étaient gros de discorde. 

Avant de partir pour Rome en sa qualité de oû- 
nistre plénipotmtiaire , H. Cacault, si cher au che* 
valier Artaud demandait an Premier Consul : 
ce Comment faut-il traiter le Pape ? » Traitez-le» ré- 
pondit celui-ci, * comme s'il avait deux cent mille 
hommes. « Vain palliatif, caresse de chat. Ceci 
voulait dire tout bonnement que Bonaparte en 
avait trois cent mille et au-delà, et qu'il réduisait 
toute justice à la mesure de ses éperons. Il Ta trop 
bien prouvé. 
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' Mais, puisque j'ai nommé M. Gacaidt, revenons 
par lui au cardinal Fesch «ieqael ramènera néces- 
sairemeat ma plume au point que je quitte. 

Bonaparte , le moins ambitieux des hommes , le 
pins dévoué de coeur et d'âme qui fot jamais an 
bonheur et à la gloire du peuple , trouvait la place ' 
de consul à vie fondèremenl insuffisante ; à ses 
yeux, une couronne impériale était d'un effet bien 
supérieur : « La République, ajoutait-il en pro- 
; près termes, après avoir été une bête féroce, nV* 
^ tait plus qu'une bête sans épithète. » Bon gré» mal 
gré, quel que fût son désintéressement, quels que 
fiusent les souvenirs d'un toast passablement sau- 
grâiaire , porté par lui-même à Toulon » contre les 
aristocrates et les monarchistes, il aimait mieux 
aatre chose. Tout fut disposé en ce sens; et, at- 
tendu qu'il y avait un revirement palpable des 
intelligences vers les idées religieuses , il voulut 
d'abord s'entendre avec le Pape. 

C'est pourquoi M. Cacault fut rappelé de Rome, 
où il était aimé et vénéré ; le ministre des relations 
eitérienres, Talleyrand, lui écrivit que le cardinal 
Fesch partirait le l""' floréal et arriverait avant le 20 
pour le remplacer. Bonaparte estimait Cacault, 
mais il lui sentait trop de bonne foi dans jes prin- 
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dpes politiques et une tête trop brètonne ; Gacaidt 
B'était pas rhomme de la circonstance. Fesch , aa 
contraire , lui allait à ravir : on conçoit comment 
et pourquoi. Fesch était à -la fois prince français et 
prince romain. Il était Toncle du prétendant, 
comme toujours. 

Avant son départ, le cardinal voulait lire les 
Cartons de Rome, au Ministère ; a Relisez rien, loi 
dit son neveu, partez, et ayez du tact. ^Pourqu^ilai 
eût plus facilement , Talleyrand lui remit des ins- 
tructiousle 20 mai; toutefois mon avis est qu'iin'en 
eut que fort peu ou point du tout 

Il eut ordre spécialement de protéger les reli- 
gieux françai:^ rétablis par son prédécesseur , l'é- 
cole des arts, le commerce et la sécurité du sou- 
verain Pontife. Les deux premiers pointe fur^ 
observés négligenunent d'abord, pins avec une 
exactitude méritoire ; les deux derniers n'obtinrent 
pas de sa part la moindre considération ; il les prit 
parfaitement à rebours. 

11 fit son entrée à Rome , à la date du 2 juillet » 
sans aucun appareil cérémonial , ce que nous rap^ 
pellerons par la suite. On lui donna pour secrétaire 
de légation, M. de Chateaubriand. 

A quelques jours de là , Pie VII avait déjà pi* 
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dire : M. le cardinal et M. de Gbâteaubriand ne 
sont pas unis. » Entre M. le cardinal et AL Ga-^ 
caolt t le désaccord se poussait plus avant ; et • sui- 
vant M. Artaud » jusqu'aux points les plus ordinai^ 
m de la coaoersadon : denx bretons, c'est^<-dira 
deux boouues francst rigides et tenaces, contre un 
homme hargneux et défiant ; deux forces inteOi- 
^tes, mais isolées, contre one macbine inerte de 
soi, mais poussée par une tataie puissance exté- 
rieure* 

t Que ¥a*t-il 9rri?erî disait Tillustre Gonsalvi 
à ftL Cacault; vous partez, j'en suis sûr, fâché avec 
le cardinal Fesch. II veut jouir seul de sa situation, 
Noos ne pourrons plus confier si sûrement nos af- 
faires d'£urope, de Russie, d'Autriche, sur les- 
quelles nous causions avec vous en toute satisfac- 
tion (1). » 

De pareils débats devaient amener une fin dé- 
plorable. 

Ici , à propos d'on soldat désarmé t mis à bord 

(1) L'excellent ouvrage de M. lechevalier Artaud, intitulé 
Vie de Pie VU^ renferme beaucoup de détails sur ccUe rais- 
sion du cardinal Fesch. J'en ai fait usage, bien qu'avec ré- 
serve Hormis certaines questions personnelles et qui déri- 
vent un peu vers ia chicane, il était impossible de mieux 
juger l'oncle de Bonaparte. 

2 
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d'un vaisseau français, chargé de sel , le cardinal 
porte plainte àla se^rétairerie d'état, mais Xalleyrand 
l'engage à dissimuler sur ce fait; il s'y conforme. 
Le 20 juillet, il écrit an même TaDeynnd qa*one 
conspiration vient d*éclatei dans la république ita* 
lienne ; rêve bizarre , fausseté insigne qui occa- 
sionna les plus horribles représailles. Plos tard, 
des meurtres sont commis dans la place de Savone, 
il veut qu'on fusille les coupables; mais où sont- 
ils? La question s'engage eatre Gonsalvi et le plé- 
nipotentiaire. Est-ce à raison qu'on accuse les 
Français? Le cardinal Fesch insinue assez explici- 
tement que le gouremement du pape n'y est pas 
étranger. Des réclamationa sont faites par Consalvi, 
pleines de sagesse et de convenances. L'accusation 
persiste : après avoir procédé sournoisement, elle 
devient brutale; Consalvi donne sa démission. La 
lettre qu'il écrivit à se sujet , me paraît ê,tre une 
page sublime d'histoire ; celles de son adversaire 
qui nous ont été consmées valent infinimeatmoins. 
Bonaparte avait oublié de les dicter à son oncle. 

Avant cette issue lamentable pour l'Église , le 
cardinal Fesch , dominé toujours par une idée fixe 
V et empruntée qui ne saurait abuser personne, avait 
écrit à Consalvi , puis au Pape , pour faire repous* 
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ser de Rome , les Russes , les Âûglais et les Sardes, 
voisinage mcommode dans des circonstances possi* 
bies, gens de rien , singulièrement peu disposés à 
porter la queue du manteau iaipérial au sacre de 
Bonaparte. 

Ces tracasseries, et mille autres motifs, remplis- 
saient de douleur et d'inquiétudes le cœur du sou- 
Terain Pontife; il en résultait m mouvement dé- 
sordonné qui d'autre part comblait d'aise et d'es- 
pérance le gouvernement français. 

Lorsqu'on jugea que les choses étaient mûres , 
le cardinal Fesch reçut des informations nouvelles. 
Après les demi-mots , il aborda nettement le sujet. 

Bonaparte , sur une motion dn citoyen Coré • 
avait été proclamé empereur. Il écrivit à Pie VII 
pour le prier de faire un voyage à Paris et de le 
sacrer dans Notre-Dame. Cette lettre , bien digne 
du {dus vaste comédien de tous les siècles , fut se- 
crètement remise à son adresse, par le cardinal 
Fescb. 

Ce qu'elle causa de surprise et d'alarmes, tout le 
monde le sait; le cardinal ne l'ignorait pas ; il en- 
voya une dépêche à son neveu, et l'informa de tous ^ 
les moyens, jusqu'aux plus infimes, qu'il avait mis 
en œuvre pour toucher au but. Voyez , je vous en 
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prie, ce monument d'agence machiavélique au 
Moniteur d'alors. 

«Faites en sorte, disait-il, que les cardinaux 
vous secondent , car je vous aiBrme que le Pape 
ne prendra pas une décision sans leur avis. » 

En effet. Pie VII assembla ses cardinaux, et leur 
montra toutes les angoisses de son âme paternelle. 
Consaivi avait confié h vingt d'entre eux, sous le 
sceau de la confession, le contenu de la lettre 
écrite par Bonaparte. Un mémoire fut rédigé pour 
motiver le refus. Les arguments qu'il renferme sont 
sans réplique possible assurément , mais on y ci- 
tait Cbarlemagne à propos du Premier Consul , ce 
qui enebanta prodigieusement ce dernier , ce qui 
donna même à son oncle Tidée subsidiaire de 
choisir Noël pour le jour du sacre. 

Bonaparte, dans tous les cas, n'eût pas filché 
prise; mais il vit matière à prolonger un peu sa 
comédie. Sur son invitation ^ M. Bernier , évêque 
d'Orléans , ancien curé de Saint-Lau d'Angers et 
Vendéen sans mesure , fit une réponse détaillée au 
mémoire des cardinaux (1). 

(1) On a dit depuis que M. Bernîer mourut empoisonné; 
on a même nommé Tauteur de cet ussa$slcat«»*f>t reul-ua 
croire à tant d iogratitude ? 
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Fesch fut chargé encore de remettre vciic ré- 
ponse an souverain Pontife » et il Tappuya de tonte 
son influence redoutée. 

L'agitation fut au comble dans Rome. Gonsaivi, 
cét admirable earSnal , homme d'éuil de tant de 
génie, d'expérience et de vertu , conjura le Saint* 
Père de se laisser fléchir , et de sacrifier des inté- 
rêts sacrés à nne nécessité fatale. Ses raisons T^m-- 
portèrent enûa 11 fut décidé quePie VII viendrait 
en France; mais, mieux que jamais, on sut que 
penser de llioomieqiii avail dit en 1796 : 

« J'ambitionne plus d'être le sauveur du Saint- 
Siège que son destructeur (1). » 

Le cardinal Fesch i ainsi qne son caractère le 
comportait , accompagna le souverain Pontife dans 
son voyage; il parut heureux , et il le fut peut- 
être, des ténuNgnages d'amonr et de vénération qai 
l'accueillirent partout où il passa (2). Une fois sa 

(1) Si le cardinal Ffscb n'eût pas réussi dansses négocia- 
tions, un autre ambassadeur devait lui succéder, et alors le 
dernier mot était : ou nn couvent^ ou le voyage de Parié* 

(2) a J'ai lrav(Ts{* la Franc<% disait Pie VII, au milieu d'un 
peuple à genoux. Que j'étais Uûu de le croire encelétatl » 

M. DE PfiABT, Tom. II, p. 213. 
Le cardinal lui-môme reçut le souverain Pontife dans sa 
ville archiépiscopale, avec une lel le distinction, que le Saint 
Père disait dans le consistoire secret du 26 juin 4805: a Nous 
avons été reçu parN. V. F. te G. Fesch, dont la généreuse 

8 
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mission remplie et le snceès constaté , tien n'em- 
pêchait qa'ii ne fjùi boa cardinal 

Il assista de même au couronnement , comme 
anxcérémonies etanx exeursicms qui s'en soivirent 

Nons sommes en 180â. Si j'ai longuement in- 
sisté sur cette partie de ma uolice , c'est qu'elle 
est d'une importance rare, et sans nul donte l'acte 
capital de Joseph Fesch. 

Cette même année (180^) » il s'occupa beaucoup 
de Téducation des clercs dans ses grand» et pedts 
séminaires» et fonda la maison des hautes études 
ecclésiastiques , dont il a été question précédem- 
ment 

L'£mpereur ne tarda pas k récompenser ses ser- 
vices; riea de plus naturel II le nomma, en 1805» 
grand aumônier^ grand cordoii ,de la Légimi- 
d'Honneur et membre du Sénat» où il se tint mu^ 
comme toutes les brebis chamarrées de cette ber- 
gerie. 

£n 1806 » le prince primat , archi-chancelier de 
la confédération du Rhin » Te désigna pour son suc- 
cesseur et coadjuteun 

magnificence, les bons offices et les soins affectueux envers 
nous sont au-dessus de toute exprc^isîon.*. nous nous réjouis- 
sons de trouvei ici roccastOQ de le publier et de lui lémoi« 
guer notre gratitude. » 
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Il fut appelé à rarchevéché de Paris , le 31 jan- 
vier 1809* « A cette -oecarioiit dit M, Picot, dans 
YAm de ta Religions le clergé de Notre-Dame 
alla présenter ses honunagesau cardinal; les grands- 
vicaires le prièrent d'accepter des lettres d'adnii- 
idstralear. U reiosa • et ne Toolut ni aller habiter 
rarcheyêchét ni prendre en main radminisiratiou 
dndiecèse. » 

Ici commence , pour le cardinal Fesch » une 
nomrelle carrière. A la place d'un être négatif et , 
pour ainsi dii«, de répercosaion , je trouve anein- 
diîidnalité forte» nne volonté, un cœur» des fautes 
courageuses, des vertus accentuées; et la justice, 
tXRit^-rbeare inquiète et soncienee » se prend k 
sourire de complaisance. 

Les contestations duraient toujours entre le Pape 
etl'Enipereor. Elles ne pouvaient cesser» Amené 
par un sens plus droit ou par Févidence des choses 
à comprendre les instmcts de son neveu , le car- 
dinal les impronvadès lors. U présenta ses obser- 
lations, qui ne furent point admises; et, faute de 
mieux, il protesta par un refus, le 2* janvier sui- 
vant n n'accepta pas Farchevêché de Paris. D'au- 
tres disent que c'est Napoléon qui révoqua cette 
nomination. LeM octobre 1810, le cardinal Maury 
fatnomméà ce siège. 
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Puisqu^on a expliqué différemment ce iait^ dont 
j*ai dit un mot dans la notice sur M. de Quélen, 
le lecteur est libre de choisir. 

Malgré ce refus qui , certainement , loi fut sen- 
sible , FEmpereur eut encore une fois recours à 
son oncle pour un grand coup qu'il voulait frapper. 
Hais cet instrument si docile autrefois, n'était (dos 
maniable à fantaisie : il y avaat là le doigt de Itieu; 
il 8*en aperçut bien. 

J*ai dit ailleurs (1) ce que voulait Napoléon : 
des évéques sans le concours du Pape. Voilà le 
grand mot des gouvernements, depuis les querelles 
de rsmpire , mot commenté par l'assemblée de 
1682 , et les suivantes. « A cheval sur les quatre 
articles , disait Napoléon , je culbuterai le catho- 
licisme. > Il est assez clair qu'en gagnant l'épisoo- 
pat, ou plutôt en s'en faisant un à soi , Ton domine 
bientôt infailliblement les populations ; et qui ne 
voit mm qu'alors se trouve constitué sur des bases 
fixes le plus brutal de tous les despotismes2 

L'Ëmpereur convoque donc un concile par une 
circulaire du 25 avril 1811 » pour le 9 juin suivant. 
Deuxcommissionsprécédemmentappelées n'avaient 

(i) Nolice de M, de Qucleu. 
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lien produit a'avantageux. Il renvoie à Savoue 
trois évêques pour obtenir du Pape qui y était cap- 
tif, les concessions désirées. Ceux-ci rapportent 
quelques articles où il est dit que llostitution se- 
rait doimée dans les six mois de la vacance des 
sièges, et que, si elle ne Tétait pas, le métropoli- 
taÎQ aurait le pouvoir de la donner (1). 

Le concile s'ouvre le 17 juin, sous la présidence 
du cai dinai Fesch , qui, au rapport de AL Picot , 
se fit décerner cet honneur, sans que le concile eût 
rien décidé à cet égard (2) . 

Quoi qu'il en soit, le cardinal prête à haute voix 
le serment prescrit par la bulle de Pie IV (novem- 
bre i 564) f et proteste ainsi de son absolue soumis* 
sioQ pour tous les décrets de Rome. 

Ces alternatives de force et de faiblesse méritent 
qu*on les observe comme point de transition d'une 
m à une autre vie contraire. L'histoire de Fesch 
est celle de tous les hommes, sous ce rapport. 

Napoléon fut mécontent de son oncle ; il le re - 
légua dans son diocèse; les arrangements qu'il avait 

(1) Voiries Mémoires pour servir à Tliisloire ecclésiasii 
que, par M. Picot. 

(2) Plusieurs assemblées préliraînairesavaienleu lien cho^ 
et il y déclarait hautemeut qu'il ue souscrirait jamais 

aux désirs de sou Dcveu* 
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faits atec le prince-primat farmit r^ardés comme 
non-avenus ; Fesch perdit la coadjutorerie de Ratis» 
bonne , Eugène de Beauhamais fut nommé à sa place» 
sous le titre de grand-duc de Francfort. 

H* de Pradt, dans lei^Quatre-concordats, prétend 
que le cardinal Fesch voulut alors quitter la grande 
anmônerie « mais que sa famille Ven détourna. 

Or, cette disgrâce dura jusqu'en 1814. Alors 
devinrent déserts ces magnifiques appartements de 
rhôtel qu'il occupait rue du Blont*-Blanc ; il songea 
définitivement à son diocèse. 

En cette circonstance, il mérita l'éloge que fit 
de lui le souverain Pontife » en écrivant à Vàbbé 
Maury, 

Nommé par l'Empereur à rarcheTéchë de Paris» 
celui-ci avait écrit au Pape pour lui apprendre sa 
nomination et son installation. 

« Ce qui nous aflSige , disait Pie VII , c'est qu'a- 
près avoir mendié près d'un chapitre » Tadminis-* 
Iration d'un diocèse , vous vous soyez chargé, de 
votre autorité privée et sans nous consulter, du gou- 
vernement d'une autre église , bien loin d'imiter 
le bel exemple du cardinal Fesch , lequel ayant été 
nommé avant vous k Tarchevêché de Paris, a cru 
si sagement devoir absolument s'interdire toute ad* 
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ministratioa diocésaine de cette église» malgré 
rinvitation du chapitre, o 

Quelque temps auparafant » Fesch avait reçu les 
derniers soupirs de M. £mery, et c'est à lui que 
TEmpereur avait dit : « Je veux qu'il soit porté au 
PanthéoiL n Heureux celui qui a pu recueillir les 
paroles de AL Émery sur ses lèvres expirantes I elles 
dorent être pour son âme un flambeau céleste , pour 
m cœur plus douces que Tamour. « Animusap- 
fn'opinquantê marte muUà diotnior, dit Gicéron. » 

Mais suivons le cardinal Fesch dans son admi- 
nistration diocésaine. 

Un de ses premiers actes, un acte éternellement 
glorieux pour lui» ce fut le rappel d'une société qu'on 
a détestée immensément , sans la mépriser jamais, 
car de toutes les vertus etdetouslesgenresde génie, 
il ne lui mancraa au'une chose, de ne pas s'abaisser 
jnsqn'à la politique , en usant sa massue à guer- 
royer contre des puces, soit dit sous le couvert de 
La Fontaine. 

Bien des gens professent une opinion contraire : 
si tel est leur plaisir, je n'y puis rien; mais en vé- 
rité que dirai-je des absurdités répandues sur les 
rapports du cardinal et de Pacanari T 

Un jeune homme se rencontre » touché du zèle 
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de Dieu et du salut de ses frères, qui fonde ea 
Italie une société religieuse au nom du cœur de 
Jésus. Ses Gommencements sont magnifiques; il 
parcourt, en faisant le bien, presque toutes les 
contrées de rEurope. 11 obtient une confiance sans 
bornes du souverain Pontife , et de l'archiduchesse 
Marie-Ânne, sœurderempei*eur.On admire parUmt 
les Pacanaristes. 

Gomnie ils ne différaient que de nom avec les 
Jésuites , on leur représenta , lorsque ceux-ci pu- 
rent se montrer sans beaucoup de danger, qu'il 
conviendrait d*opérer une réunion , et d'y compren- 
dre les Pères de la foi , autre corporation partielle, 
dérivant aussi des instiluts de saint Ignace. 

Il y eut quelques oppositions ; mais la majorité 
se rendit à la sagesse de ce conseil ; les Pacanaristes 
se disséminèrent ainsi que les Pères de la foi ; on 
ne connut plus que des Jésuites (1). 

Quêtait devenu le fondateur? Déviant peu à 
peu de sa ferveur première , il avait d'abord perdu, 
par la dissipation, Pesprit intérieur, qui est un 
aussi bel esprit que bien d'autres; de la l^èreté 
naquit la négligence; de celle-ci, rinsouciance on 

(1) La buUe qui les r^ablU est <IaUH) du 7 aoùl IPU* 
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roubli ; et ûoalemeut, M. Artaud n'a été que juste 
quand il a dit de lui : u Homme méchant, pervers» 
corrompu , capable de crimes qu*on ne peut révé-^ 
1er. » Il mourut au château Saiut-Âuge. 

De ces dernières particularités, les uns conclueat 
que les Pacanaristes sont des monstres ; d'autres 
confondent les Jésuites et les Pacanaristes ; des 
deux parts on s'accorde à condamner le prélat qui 
leur fit octroyer une existence légale. 

« Le cardinal éiabht diverscis communautés de 
tous genres , » observe un autem* , ïx Tappui de 
ces jugements divers. Il donna au diocèse cette 
belle maison des Chartreux, dont j*ai parlé dans 
la demi-biographie de M. Donnet , archevêque 
de Bordeaux (1) ; réoi^anisa dans son clergé tous 
les dégrés d'une hiérarchie précieuse et depuis 
longtemps troublée ; introduisit dans ses séminaires 
d'importantes améliorations pour la discipUne et 
les études, embellit ses «églises, se fit aimer de» 
riches , bénir des pauvres, adorer de ses subalter- 
nes, complimenter par le Pape qui oubUa ses an- 
técédents , et se tint constamment ferme en face do 
Napoléon, sou neveu , dont il était roiicle après 
touti 

(4) Nous reviendrons sur la vie du bon archevêque dans 
la Notice jle M. de Foi biu- Janson» 
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ViutlSlA» et avec lui la chute de TEmperear, 
circonstance plus difficile que pénftle pour le car- 
dinal Fesch ; il le montra de façon péremptoire. 
Mais aitendoas les évèaements. 

Lyon était menacé par les Autrichiens , le car^ 
dinal suivit les autorités jusqu'à Roanne; et, peu 
. après, il se retira dans une communauté de reli- 
gieuses fondée à Pradines* Fcnrcé bientôt de s'en 
éloigner, il se rendit à fiome , où Pie VU lui lit m 
accueil parfait. Il y resta dans le silence et Tiuac- 

* tion jusqu'à là révolotion du 20 mars 4815. Alors 

* il revint à Paris , et fut promu , par son nèveu , à 
la dignité de pair, le 4 juin 1815. 

Après les Cent-Jonrs, il fat fcHreé encore une 
Ibis de s*enfoir à Rome. U partit le 21 juillet avec 
sa sœur , escorte par un général autrichien , et sé- 
journa d'abord dans la ville de Sienne. « Quelques 
personnes se demandent, dit l'Ami de la Religûm 
çt du Roi^ û on hii a [ait donner sa démission de 
Lyon , siège qull ne saursût plus occuper, sans 
doute , sous le règne de Sa Majesté. 

ce Par mandement du Chapitre de son diocèse , 
m Te Deum fut chanté aussitôt en Thonnenr de 
de la Restauration et des lys, sans nul souci de 
l'archevêque absent. « Le Chapitre^ observe AL Pi- 
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€0t, a plas eonsntté , en cette occasion, son zèle 
pour le Prince que les règles de TÉglise. » Venu 
de M. Picot, ceci est fort mécliant et d'une har- 
diesse inouïe. 

Les Italiens de Rome n*ont jamais bien oublié 
lescoups deJarnacde 1803, mais, je me plais à le 
dire, lecardinal fit Ini-méme, sur la fin de sa vie, ce 
qui pouvait en effacer le souvenir. On en jugera 
prochainement 

« Le 15 août, continue VAm de ta Religion et 
du Rois le cardiaal Fescb est arrivé à Home avec 
sa sœur. On a été surpris de le voir faire une espèce 
d^entrée dans une belle voiture , avec quatre autres 
de suite. Peut-^tre un peu de modestie eût-il ét6 
mieux à sa place. Les membres de cette fSamilie de* 
fraient , sur toutes choses , feire en sorte qu'on 
oubliât ce qu'ils ont été. » 

Certes , voilà un langage sévère , et qui n*était 
guère pourtant dans le naturel de M» Picot J'a- 
voue que je n'y souscris point; loin de là ; en rap- 
prochant deux époques , celle où Son Éminence le 
cardinal Fesch entra comme ministre plénipoten- 
tiaire de la république française dans la ville de 
Rome, sans déployer le moindre appareil , et Té-* 
poque présente où , par je ne sais quelle opiniâtreté 
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8uper1)e , l'exilé affectait une roagnificenc^ prip- 
cière ; en présence de ce spectacle, qui a bien aus&i 
sa sublimité, je sens mon cœur agité par des émo- 
tions où le blâme et le mépris n*ont point de part 
Ce sont des fantaisies dont Curius, ou Fabridos, 
ou saint Grégoire VII eussent été capables. 

Une loi, du 12 janvier 1816, bannit à perpétuité 
tous les membres de la famille Bonaparte. 

De cette loi , qui n'est pas encore abrogée , ré- 
sultait que le diocèse de Lyon n'aurait plus d'ar- 
chevêque résidant , à moins que le cardinal Fesch 
ne fût remplacé. 

Préalablement, Louis XVni nomma M. de Ber- 
nis, ancien archevêque d'Alby; puis il engagea le 
cardinal à donner sa démission ; la démission ne 
fut point donnée. On insista , et on n'obtint pas da- 
vantage; on eût voulu destituer, la chose n'était pas 
possible. £n conséquence, M. de Bernis n'eut 
d'autre qualité que celle d'administrateur. Un bref 
fut adressé au titulaire pour lui signifier ce choix ; 
il écrivit de Rome au cardinal secrétaire-d'état, 
9 octobre 1817 : 

« Que votre Éminence /ta permette , en cépon-- 
dant à sa note du 28 , qu'elle-même voulut lui re- 
mettre avec le bref susdit, de lui observer que le 
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soussigné ne pouTait pas plus donner bonorablC'- 
ment la démission de son siège, qu'il ne dut res- 
pectuensement protester contre la division de son 
diocèse , comme par sa lettre à Sa Sainteté» en date 
du 10 août dernier; et qu'il ne peut consentir à 
reconnaître radmimstrateon VotreÉminenceajonte 
que la vénération du soussigné pour les décrets de 
Sa Sainteté ne laisse pas douter qu'il saura per 
pienamefUe cmformarsi. Ont, sa vénération est 
aussi profonde que sa franchise est sincère ; et les 
protestations qu'il fait devant Dieu et devant les 
hommes contre Tacte qui le prive de l'administra* 
tioQ de son diocèse , ne nuisent en rien à son res- 
pect pour l'autorité rfonf il émaner sa soumission 
sera entière ; eUe lui interdit , dès le moment qu'il 
a reçu le bref susdit, tout acte, tout conseil qui 
pourraient être défavorables à son exécution » 

Trois autres évéques avaient agi de même. 

Uy aunbrefdel817quidéclarele cardinal Fesch 
suspens de l'exercice de sa juridiction , à cause de 
la loi rendue en France , l'année précédente , con- 
tre les membres de sa famille. 

Poui* des raisons qui nous intéresseraient peu, 
H. de Bernis n'entra point en exercice de ses fonc- 
tions. Le titulaire gouverna par ses vicaires-géné-** 
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ranx, jusqu'à la nomination de H. de Pins, évêqae 
de Limoges en 1834 (!)• Remarquons toutefois 
que t dans cet intervalle» tous les rescrits defiome 
étaient adressés à radnrinistrateur. 

Naturellement t le diocèse de Lyon se trouvait 
alors divisé en àewL camps: Tua dévoué aa cardi- . 
nal , et soutenant ses prérogatives épiscopales contre 
nne politique méticuleuse et vindicative; Vautre, 
sous Tétendard du fait accomidi , livré peut-être à 
des prédilections exclodves en matière de gouver^» 
nement, asservissant TÉgUse aux formes capri- 
cieuses des constitutions dviles » et à des défdace- 
ments de personnes , posait en principe Timpossi- 
bilité, d'une résidence , et une fois le principeétabli , 
induisait de là que le cardinal deyait en conscience 
résigner son titre. Id» on Faccusait d'ambition t el 
même qudquefois d'incapacité ; ailleurs, on vantait 
l'habileté. de sa gestion, sa fermeté d*âme et son 
courage évangélique (2). 

(iy M. de Pios avait été durant m an évéqve de Limoges. 

()) « Vous voulez nous infe$ekier^ disaient à leors adver- 
saires les ennemis^n cardinal ; et vous» répliquaient les amis» 
TOUS voudrics nous em^...* et nous pinser! • HauTais 
calembourgp» Uen diiBelles à prononcer pour des jolies 
bouches tant smt peu aristocratiques, niaisqa*eHesartlcn« 
talent fort bien alors, je vous jure. Si j'ai mal fait de les con- 
«gner Ici, A ieclents, passez outre^ 
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Or, après une guerre de femoies > Dieu mt s'il 
est lieo an monde qui vaille une guerre deprfitrea. 
L défaut des boulets de caooa etda saog quicoufe, 
le caru2^e se fait à iroid , moyeuuaat une petite 
arme portative , capaUe de tuer miUe mondes à la 
miniita,etdoQtIe|Nro|ihèleadit: Gladius aeutus 
linguaeorum» 

J'en suis fâché pour le clergé que j'aime et que 
j'admire d'ailleurs; mais tel est son péché d'habi- 
tude , et j'aurai souvent occasion d'y revenir. 

VAnU de la Religion et du Rai devait se pro« 
Qoncerj il le fit, et embrassât comme de raison» la 
cause des démissionnistes , si chaudement même , 
qu'il enflamma la bile de M. Bocbard , vicaire^é^ 
uéral-^administratenr de Lyoïit lequel lui adressa » 
le 3 janvier 1S24 , une semonce monumentale. 
M. Picot , bien certainement r avait des intentions 
bonnes, mais M. Bocbard n'avait pas tort (1). 

« De quoi se plaint-il? disait l'Ami de la Religion 
et duRais « on lui a laissé ses propriétés; il tonche 
son revenu et ses honoraires ; il est libre. Dans une 

é 

circonstance à peu près semblable , le cardinal de 
Be& fut mis-en prison, et sa juridiction entravée 
aYec éclat; il finit par donner -sa démission. » 

(1) Vojez sa lettre dans la feuUle et à la date précitées. 
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Là grande et incomparable démisiâon l rien ne ^ 
put r arracher. Le cardinal est mort sans démissioD, i 
après avoir vu passer sur cette terre vcdcaniquede 
France trois règnes encore , et encore une révola- 
tion inutile. 

Au reste , il était loin de compter sur tons ces 
accidents » lorsque survinrent les catastroplies de 
1814 et 1815. Évidemment, son diocèse lui était 
alors plus cher qu'aucune chose de ce monde; il 
n'omit rien pour obtenir d'y rester. Je copie en 
entier la lettre fort curieuse et fort peu connue qo'E 
écrivit à Louis XVXII à Toccasicm des l)onnes fétes, 
le 12 décembre 1814, 

« Siret Dieu est tout; toute puissance émane de 
sa volonté; il est le maître absolu d'abaisser ou de 
relever les trônes, comme de partager entre les 
créatures le palais et les duaumières , les talents et 
les vertus» 

u Accoutumé à méditer ces vérités , je ne suis 
point étonné que le devoir m'impose d'offrir l 
Votre Majesté des vœux et des souhaits aux appro- 
ches des saintes fêtes de Noël. Ils sont simples t 
vrais et sincères ; que la volonté de Dieu s'accom- 
plisse sur sa personne » sur sa famille et toute la 
France. 
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« Dieu est lé meilleur des pères ; peat-on souliai- 
ler tm plos grand bonheur qné de faire sa Tolontê? 

a Daignez agréer, Sire « etc. » 

Louis XYIII ne répondit pas , et ce fut de sa part 
vm impolitesse grossière ; ponrquoi en disconvenirT 
Trop souvent il arrive que Tétiquette des rois les 
range , pour le savoir-vivre , au-dessous des cochers 
de fiacre , et qu'ils s'isolent de Thumanité, comme 
dea bêtes fauves , pour en imposer davantage aux 
bonmies. G*est un système ignoble et dangereux 
surtout t car les peuples ne s'y habituent jaknais. 

Lecardinal Fesch présumait mieuxde LouisXVlU; 
el de fait une pareille vilenie n'était ni dans son ca- 
ractère ni dans ses habitudes* Etf passant h Orléans, 
pour accompagnerrimpératriceà Blois« lecardinal 
visita M. l'abbé Mérault (1) , et lui raconta naïve- 
ment ses espérances, ce qui fit légèrement sourire 
le bon vieillard. 

En ce momeat , les puissances étrangères mena-- 
çaient PariSw 

De BloiSi la cour revint à Orléans. Les deux im- 

(1) a-derantderOratoire, ancien professear de philoso- 
phie de Fouché deNaïUes^ auteur de plusieurs ouvrages fort 
estimés t docteur en théologie , vicaire-générat d^OrléanSf 
fondateur el supérieur du séminaire, qu il dota de son im« 
mense fortune et d^où il a été brutalemeat éconduit par 
M. nrumaulddeBeauregard, lors de IVrivée de ce prélat 
hieapable dans le diocèsé* 
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pératrices, plusieurs rois et reines de la famille » et 
M. le cardinal » descendireiit àréTêdiâ. AL Hteault 
fut maadé; Madame-Mère le fit asseoir eotre elle et 
son frère ; de part et d'autre on lui proposa de re* 
eevoir en dépOt des sacs et caisses qui risquaient 
de ton}ber anx mains des Cosaques ou antres. Les 
sacs renfermaient une somme considérable » et les 
caisses des objets inconnus. H. Méranlt consentit ; 
on lui remit le bout hermétiquement fermé et ca-> 
cbeté. C'était pour madame Lastitia ce qu'elle ap- 
pelait la paùre pour la mf, et pour le cardinal 
Fescbt m en cas de retour, probable selon loi» 
dans son Église. 

Quelque temps après » les dépôts furent réclamés 
et rendus ; Madame Mère donna au séminaire une 
chapelle en argent » quatre chandeliers et une croix 
de tabernacle en bronze doré; le cardin^t plu- 
sieurs ouvrages précieux pour la bibliothèque (en- 
ir'autres la collection des conciles in-folio)^ 
' et une somme considérable. 

Impossible de mieux récompenser AL Hérault! 

Pauvre chose que Te^rance 1 Hormis pont le 
del , il n'y a point d*espérance ; tout n'est qu*iUa<- 
sion ! Les trônes et les cœurs , la fortune et IV 
mour 9 Tamitié et la gloire , et les serments, et les 
souvenirs» et le rôve de Tinnocence peut-être.. .tont 
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û'est qii'iUusiûa et vanité 1 Ici la loit celte loi 
monstrueuse de proscription qui exile la patrie de 
ses enfants t qui arracberait Dieu de respace occupé 
par un peuple » pour un. intérêt de caste ou d'in^ 
dividul ailleurs, c'est autre chose. Les rois, au** 
jourd'hoi , et les arrière-consinB des rois et leurs 
alliés les. plus imperceptibles ^ ne peuvent choisirt 
entre la pourpre qui les étouffe et la condition du 
banni, la qualité de citoyen. Us sont étrangers 
partout; partout ils sont seuls I 

9^ Encore un coup , s'écrie Bossuet , oi^ueil de 
1 bonune r politique de rhonune, crève donc (1) I » 
Bossuet n*était pas membre de la cambre des Dé- 
potés ; mais durant les vingt-quatre ans de son sé- 
joor à Rome , le cardinal dut répéter bien souvent 
ces paroles énergiques et les appliquer à sa situa- 
tion, mieui sans doute que je n'ai fait plus haut 

Toutefois, si la chronique ne ment point, tout 
porte à croire qu'il fît alors autre chose que des 
élégies. Sa galerie de tableaux l'occupait considéra- 
blement f il l'avait enrichie d'un grand nombre 
d'acquisitions précieuses (2). Son palais i ainsi que 

(1) ÉlévaitonêêiÊrieêMysiireim 

(2) Il dut à cette passion pour les tableaux la tranquil- 
Htë profonde dont il a juni si longtemps à Romo ; Toncle do 
Rapoléou et le cardinal Fesdi disparurent sotis ramateor, 
ci aiari les habitants i^aoooatamtient à le trouver inaflënsif. 
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celui de sa sœur, étaient ouverts à toutes les oota* 

bilités européennes ; et le cérémonial de ses récep- 
tions était au moins pour lui une affaire d*état Sa 
correspondance s'étendait et se multipliait de jour 
en jour, eu égard surtout à ses affaires diocésaines, 
comme Tattestent ses divers secrétaires, MM. Gi« 
libert» Giraod, aujourd'hui prêtre habitué de 
Sainte-Marguerite» à Paris ; et Pasqualini ; mainte* 
nir sa grande fortune et l'agrandir, n'était pas 
chose qu'il dédaignât II avait la maladie de famille ; 
et on Ta vu disputer avec son menuisier pour la va- 
leur d'un éeu. 

Autre chose. Son éminence aimait passablement 
la table. Daosles beaux jours de l'Empire, elle avait 
pu se poser , non sans avantage , l'émule de Gam- 
bacérès, ce gastrolâtre hcmiérique. Un jour, elle 
reçut deux saumons d*un majestueux volume. Plu- 
sieurs èxcellences de l'Empire dînaient chez die. 

Son éminence fit appeler le premier valet de ser* 
vice, et lui dit: « j*ai deux saumons; vous les 
donnerez tous deux au dîner. — Mais , m'onsei^ 
gneur, on ne met pas deux saumons au même ser- 
vice. — Arrangez-vous comme vous voudrez : je 
le veux. » 

Le chef se retira sans rien dire de plus, mais 
fort embarrassé. 
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Un instant après » il revint et dit : « Son émi- 
neiuce fiera obéie. » 

Oa dîne. Le premier service est eu plein succès. 
Son éminence attendait cq[>endant avec nne aniiété 
douce Teilei qu'allaient produire ses deux saumons 
sur les convives. 

Les deux battants s'ouvrent pour laisser passer 
le premier ; tous les regards sont ù\és sur le valet 
qui le porte ; voilà que les pieds du malheureux 
s'embarrassent dans le tapis; il trébuche etren«* 
verse le poisson qui se brise et s'éparpille. Désap- 
pointement cruel I 

Uais uu autre domestique arrive chargé d'un au- 
tre saumon. A la désolation succède l'enchantement. 
Son Éminence triomphe. 

^ Ainsi fut prouvé que le cardinal Fesch n'était 
jamais pris au dépourvu; ce qui me paraît du reste 
bien flatteur pour l'Église , et d*un immense avan- 
tage pour le salut des âmes* 

A Rome, le cardinal n'avait pas perdu Tappétit; 
il mangeait habituellement chez sa sœur, mais après 
avoir obtenu d'elle un supplément à l'ordinaire ; et 
quand il admeliait de temps en temps à sa table 
des visiteurs français, c'était merveille de voir 
comme il leur faisait bon visage d'hôte ^ sous plus 
d'un rapport, se gardant bien d'inviter sa sœur. 
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Si qaelqa'nn 8!aTi8ait d*interpiél» & BÎàl èes 
dernières paroles, et d'ea rien conclure quifûii 
préjudiciable à la réputation sacerdotale du cardi- 
nal Fescht je dirais : Tmt pis; car assurément 
telle n*a pas été mon intention , et il est des choses 
qui demandent seulement qu*on les comprenne pour 
être trouvées légitimes. Je n'ai point entrepris dans 
cette œuvre de redresser les esprits contrefaits. 

Le cardinal iic manquait pas, dans son exil, de 
dire la messe tous les jours. Je TaflOrme sur ie té« 
moignage de M. Tabbé Giraud , son secrétaire, qui 
Fassistait. II ne quittait jamais alors Thabit cano* 
nique. Sa vie était vraiment ecclésiastique de point 
en point ; et à cet égard même, les différents papes 
qui se sont succédé depuis un quart de siècle, 
rbonoraient d'nne estime toute particuttère. Gré- 
goire XVI, auquel il avait fait demander la béné- 
dictiuu d* usage , le pleufa comme un ami et comme 
tm saint 

U s'endormit dans le Seigneur, le 13 mai, à cinq 
heures du matin, en 1839. 

Son neveu Lucien était à Rome ; Jérôme y était 
attendu. Joseph, son héritier universel , n*y était 
pas. 

Ses derniers moments furent admirables , sa pa- 
tience sublime. Au milieu des affreuses douleurs 
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que lai causait son cancer à Testcmac, il ne lui 
échappait aiieime plainte : Fiai vobmuxê ma, di-> 
sait-il souvent » les yeux ûiés au ciel ; et il demeu- 
rait plongé dans unsileuce profond comme Textase. 
Qoand scm tté^n lui apprit quesademière heure 
approchait» il le remercia ; il consolait lui-même 
ses serviteurs éplorés , et entre les autres , son 
«scellent majordome qui ne l'avait pas quitté 
depuis 1801 1 et qu'il institua son exécuteur testa- 
mentaire. 

Le 1 A f on exposa son corps snr mi lit de paradoi 
couvert d'un drap d'or « avec tout le cérénH>nial 
d'usage. Le 15, on le transporta à Saint-Laurent 
m himna. Mais ici » point de chant, point de pom- 
pe; les cloches seulement sonnèrent, quand le cor- 
tège fut près de Téglisc. Fesch avait ordonne qu'on 
loi rendit les honneurs de prmiier cardinal-prêtre 
et d'archevêque, exdusivanent à tout autre hon- 
neur. Le 16 , on le déposa dans l'église des Reli- 
gieuses passionnistes de Gometa Bientôt les Lyon- 
nais demandaient par le télégraphe , la permission 
de prier tout haut pomr lui , et ne l'obtenaient pas. 
le 17 jum , M. le cardinal d'Isoard , archevêque 
d'Âuch, faisait célébrer dans sa cathédrale, un 
service pour son condisciple et son ami 

Ou a beaucoup parlé de son testament. C'était 
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effecUvemeut uae cbo$e presque monstrueuse qoe 
sa fortune. Au reste , T usage qu'il en a fait après 
sa mort, m'empêche de la lai reprocher. 

U laissait à Ajaccio uae somme considérable pour 
qu'on y bâiît une église et un séminaire ; à Lyon , 
une partie de sa riche galerie de tableaux, sa cha- 
pelle particulière pour l'église cathédrale ; une sta- 
tue de saint Pierre en bronze dore pour le palais 
archiépiscopal ; quelques tableaux à notre cher sé- 
minaire de Largentière et à rétablissement reli- 
gieux des Pradines fondé par lui; Tautrc partie 
revint à sa famille. 

' Il avait témoigné le désir d'être enterré dans l'é- 
glise de Saint-Jean de Lyon, ou en cas de refus, ^ui 
Chartreux, ou bien à Largentière ou aux Pradines. 
£t voici ce que disait un journal » à la date du 11 
juin 1839: 

« On assure que le garde-des^sceaux vient d'é*- 
crire au chapitre métropolitain de Lyon, que le 

corps du cardinal Fescli serait incessamment trans- 
porté dans cette ville, conformément à ses vœux, 
le gouvernement n'entendant pas ai4)liquer à un 
morti'ostracismequi pèse sur la famille Conapartc.» 
£ncore une mascarade dans un cimetière. 
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M M abbé li'ÉCiriï^'Tc. 
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M. FAYET. 



^'cc k>CDè pro merilis capilur, Dec langitur irà. 

'Hèrre^Fayet, Jepève da N,. Tabbé Jtdyet dont 
/«crïàlalnoiice, fui d'-abord avocat, au baillage du 
jivAlêénv^t éiBuite JugeHdé^ixrS Iffende. Homme 
w^lll^ da^gulière probitëi il avait pria 
^ffi^î ce dernier titre, qu'on vit .diminuer déme- 
^Itoèiliefit les chicanes et lesr procès , ce qui causa 
ai&cdilsteitiatioo g&iérale cliez tous les avocats. 

Lorsque vint la révolulion , Pierre Fayet avait 
assez de tertus privées et publiques pour dire un 
scélérat , et ce fut bien fait à lui d'échapper k la 
gnillotine , en se. cachant fort longtemps dans un 
fow. 

Au nom de la fraternité , les Marseillais pillè- 
rent sa maison. Jeanne Chaptal, sa femme, mourut 
de frayeur et de chagrin ; c'était la fille d'un notaire 
20* uTft. 1 
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recommaoàaDle de l'arrondissemeat de Florac 
Aussi distinguée par ses brillautes qualités d* esprit 
et de beauté que par sa piété douce et charitable , 
elle a laissé , parmi ses compatriotes » des souve- 
nirs qui né doivent jamais s'effacer; et, puisqu'elle 
ne pouvait veiller sur la terre au bonheur de ses 
chers enfants , elle les a protégés de toute sa puis^ 
sance maternelle auprès de Dieu. 

A celte époque , Jean Jacques Fayet avait six 
ans. Il était né le 26 juillet 1787, à Mende. 

Une de ses tantes, madame Yalgalier, le condui- 
sit dans une ferme que possédait son père sur un 
des plateaux de la Lozère , et il y passa tous les 
mauvais jours avec sa sœur, Jeanne Jacquctie , au- 
jourd'hui religieuse de ïi îiion chrétienne j sous le 
nom de sœur Séraphîne. 

Je dois une mention particulière à celte admi- 
rable personne; j'a])orderai ensuite mon sujet d'une 
manière plus précise. 

' le couvent de l' Union chrétienne avait été fondé 

par M. de Choiscul-Bcaupré , évcque de Mende(l)t 

« 

m n oceupa le siège de Blende, de 1728 à 1767. H. k 
Cardinal de Ghoiseul, archev(ïqoe de Besançon, neven da 
fondateur, portait à cette maison le plus vif inléréL (Hé'^ 
moirtê de la Société (PÂgrieulUtre^ emnmeretf A 
ia ville de Mcndc^ 1834*) 
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pour Tédocation des nouvelles catholiques. Mais, 
faute de sujels, rétablissement faillit dans la suite à 
sa desdaation. Sœur SérapIiiDc conçut alors Tidéc 
d'une œuvre magnifique. Sa dot , l'héritage de sa 
mère, et peut-être l'effective coopération de son père 
et de son frère, devaient faciliter grandement Fexé- 
cnUoD. Son zèle et son intelligence garantissaient le 
reste. Elle usa de toutes ces choses sans réserve» 
En peu de temps, elle eut fait de la maison délaissée 
une école jpour les enfants pauvres, et un noviciat 
pour les pieuses filles qui voudraient se consacrer 
à leur éducation. 

Or, le ministère des institutrices ne se borne pas 
à la ville ; moyennant une faible somme de quarante 
francs par an , il en est qui se fixent dans les cam- 
pagnes durant tout un hiver, et opèrent dansFhum- 
hie sphère de leurs attributions des prodiges incon- 
testables. Ceci est un fait quasi proverbial, à Theure 
qu'il est , d*un bout à l'autre du Languedoc. 

Qui sait si l'on ii'écrira pas un jour la vie de sœur' 
Séraphine? On dira qu'elle fut adorée de ses saintes 
compagnes pour la bon Le angéliquede son cœur, et 
d*ane immense population pour ses bienfaits incal- 
colables* On dévoilera tous les uésors de sa vie in- 
térieure, ses privations, ses aumônes, bien d'autres 
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vertus, charmantes et timides fleurs qu'on n'aurait 
pas devinées jusqu'ici sans le suave parfam qu'elles 
exhalent malgré eile& L'Église aussi sentira tressait 
lir ses entrailles, et se sou viendra de sainte Thérèse, 
ce grand doctear, en lisant et bénissant les œuvres 
théologiques de l'une de ses émules les plus par« 
faites; car l'administration de l'Union chrétienae, 
qudle qu'en soit l'étendue , n'ahsorbe pas tous ses 
instants et toute son ardeur ;,eUe sait aussi se mul- 
tiplier : on l'a vue accompagner jusqu'au poteau 
fatal des femmes criminelles dont elle fait des éhies 
de Dieu ; et en dehors de ces actes de sublime 
charité, sœur Séraphine médite sur les profondeurs 
éternelles 9 elle agrandit et féconde encore le champ 
déjà si vaste de la dévotion mystique » elle discute | 
avec une étonnante lucidité les points les plus inex» 
tricables dn dogme et de la morale. 

Alors, sans doute, les ordres de son directeur se* | 
ront plus forts que sa modestie ; ses manuscrits, qui | 
sont, nous a*t*on dit, fort nombreux, seront livrés 
à l'impression , et prendront place dans nos biblio* 
thèques, à côté des livres de M. l'abbé Fayet (1). 

Mais c*est uniquement an frère que j'ai dû coo' 
sacrer mon travail; j'y reviens. 

(1) Sttitr Séraphineècrit en ce moment et se dispose à Ut€ 
imprimer une rttle pour les Sœurs de la campagne. 
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Comment le jeane Fayet fat préparé à sa pre- 
mière commanioii, et si elle ent lieu à ciel ouvert, 
je n'en sais rien ; je suppose qu*il la fit sons la di- 
rection de M. Fabbé Pauç, savant et vertueux prê« 
tre qni a élevé presque tons les hommes remar- 
ijpables du département de la Lozère. 

A (Ux ans, c'est-à-dire en 1797, il quitta la ville 
de Hende, et fut placé chez un institatenr à Lyon. 
Coïncidence remarquable : le plus grand poète de 
la France, M. de La Martine, a fait depuis ses études 
élémentaires dans cette même pension. 

Après avoir obtenu dans toutes ses classes, celle 
de rhétorique surtout, les succès les plus brillants, 
et avoir constamment remporté tes premiers prix , 
il fut envoyé à Paris pour y suivre les cours de 
droit. Son père songeait à lux céder ensuite son 
office. Ainsi raisonnent les hommes; Dien a ses 
jng^ents à lui. 

Fayet passa valeureusement par les épreuves 
d'usage et reçut son diplôme de licencié. Il débuta 
mêmecomme stagiaire. Mais un jour, son père reçut 
ime lettre qui le frappa de surprise et de douleur. 
« Ma résolution est irrévocable , écrivait le jeune 

avocat; je veux entrer an sëminabe de Saint-Sul- 
pice. » 
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Des observaUoiis loieiit laites et restèreat ion* 
tiles; il fallut donner un coasentemeat; Fayet s'assit 
bientôt sur les bancs de théologie , à côté de mes< 
aieurs Affre, Maréchal (l)t Tharia, Menjaad et ait- 
très; il eut pour professeur ce brave M. Boyer, si 
célèbre par ses distractions,sa fécondité scudérienne, 
et les frayeurs grimapantes qu'il occasioniie ches 
les sulpiciens ses confrères , .chaque fois qu'il pré^* 
pare un nouveau volume de controverse. 

&L Emery était alors supérieur général de sa 
compagnie » et Thomme le plus sincèrement aimé 
et admiré qui fut jamais; doué d'un tact inappré- 
ciable et d'un esprit d'austère justice qui ne.aoïit 
point échus en partage à tous ses héritiers na- 
turels , il sut apprécier le nouyeau séminariste 
comme toutes personnes et toutes chose& Ului voua 
même une affection particulière et une confiance 
sans bornest tellemmt qu'il se plaisait à causer avec 
lui dans l'intimité, et qu'après peu de temps^ il lui 
donna une clé pour entrer à la bibliothèque, suivaut 
son bon plaisir. C'était un privilège singulièrement 
rare. 

Do reste , le jeune Fayet justifia autant que pos- 

(1) Né à Ingré , près Orléans ; mort archerêque de Bàl- 
timore* 
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sible ces doux témoignages de prédilection. 11 se 
Gt remarquer d*abord par son travail facile et tn/a- 
tigable, par i>a piété grave et modeste, fiieâtôt il 
lut compté parmi les sujets les plus distingués à 
tous égards ; et enfia ropinion commune lui assi* 
goait.sans conteste la première place. On conserve 
au séminaire un souvenir en quelque sorte tra- 
diti<»i]iel de ses Traités dç la Religion et de L'J^^ 
gLise. 

Ayant reçu Ico ordres niincurs et le sous-diaco- 
nat , il fat appelé à TceuTre des catéchismes de 
Saînt-Suipice, si justement renommés en ce temps. 

De là, M. Fayet passa aux catéchismes de persé- 
vérance, qu*on appelait VAcadétnie; il les dirigea le 
premier. M. Menjaud, coadjuteur actuel de 2iancy, 
lui. succéda ; Tun et l'autre avaient concouru à 
leor fondation ; et dans les immenses services qui fa* 
reat rendus à la jeune génération de cette époque, 
je ne saurais bien dire lequel des deux prit la plus 
large part. 

En juillet 1811 , AL Fayet fut rappelé par M. de 
Mons t alors é¥éque de Mende et archevêque d' A- 
vigoon dans la suite , qui l'ordonna prêtre , et le 
chargea d*organiser des catéchismes sur le modèle 
de ceux qu'il faisait à Saint-Sulpice. En cette ch- 
conslancc , il sut encore bien mériter de Teglise. 
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Mais ce n'était point assez pour sa jeune activité; 
son intelligence devait suffire à bien d*aotres mi* 
nistères. M. de Mons lui confia plusieurs missioos 
délicates. Les vieilles mésintelligeuces qui régnaient 
de longue date parmi les catholiques et les protes* 
tants duLanguedoc, aprèsavoir étémomentaDémeiit 
assoupies, se réveillèrent cent fois plus vivaces, mille 
fois plus dangereuses ; aux collisions sanglantes se 
mêlaient des défis effrontés de discussion. U fallait 
un intermédiaire pour la paix matérielle » un solide 
jouteur pour IcsluUcs lliéologiques. M. devions vit 
dans M. Fayet Thomme de la nécessité, ou plutôt 
de la Providence ; il le fonda de pouvoir pour agir 
selon qu'il l'entendrait; il se reposa de toutes cho- 
ses sur son savoir et sa prudence. 

C'était encore une confiance éminemment flat- 
tcusc, mais ce n'était que justice; la suite Ta 
bien prouvé. Car après quelques mois , Tordre se 
rétablit; l'hérésie s'en tira définitivement avec 
perte ; il y eut des conversions remarquables ; plu- 
sieurs ministres qui s'étaient posés en Goliath, n'o- 
sèrent pas même l'affronter ^ et se désistèrent sans 
pudeur quand ils eurent aperçu Tombre de sa 
fronde. 

Pour achever une entreprise si heureusement 
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commencée , M. de Mons lai proposa une cure à 
rextrémité dn diocèse, près Roquefort Mais les 
travaiu avaient altéré sa santé ; il avail besoin de 
repos ; il ne Taccepta pas. Survint uu nouvel ordre 
de Vantorité ecclésiastique ; et il entra dans les né- 
gociations relatives à la levée de séminaristes ima- 
ginée alors par Bonaparte ; Uconduisit encore toutes 
choses à bonne fin ; puis fat nommé vicaire de Qué- 
zac » sur les bords du Tarn , où il resta deux ans ; 
et il revint à Meude pour occuper une chaire de 
âiéologie comme professeur de dogme* 

Il devint ensuite principal au collège, de la même 
ville. 

M. Fayei possède au suprême degré le talent de 
captiver les enfants; il fondait la discipline par h 
confiance ; il inspirait Tamour de 1 étude et de la 
religion en se faisant chérir lui-même. Le collège 
de Monde était le modèle des collèges , comme au- 
jourd'hui l'église que }1. Fayet dirige est le modèle 
des diocèses. 

Lors des allées et venues de 1814 et 1815 , au 
milieu des apostasies infâmes qui épouvantaient la 
patrie , et des cruels bouleversements qui en étaient 
ta suite, nul n*osait obéir poâtivement, ni même 
positivement commander. La peur avait engendré 

2 
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raaarchie , comme avait fait jadis la soif du pillage. 

Se dessiner, c'était presque indubitablemeiit s'im- 
moler; il Mait prendre le glaive des lois par b 
' pointe, en se précipitant , et l'essayer en quelque 
sorte sur sa poitrine. Tel était l'état de la Lozère, 
comme des autres départements méridionaux. 

En ces conjonctures, M. Fayet fut placé à la tête 
de radfliiiiistration civile, par le vœu unanime de 
ses compatriotes ; il fut nommé président du Comité 
royjal; et tous les partis ont proclamé que , durant 
sa gestion , les propriétés et les personnes furent 
toujours respectées , l'ordre énergiquement main- 
tenu , le crime puni, le culte catholique en posses- 
sion de sa liberté inviolable , les représailles im- 
possibles. 

Le maréchal Soult en a bien su qudque chose; 
ce qui ne veut pas dire qu'il s'en souvienne. Je 
n*entends pas non plus insinuer le contraire ; mais, 
pour mille raisons, je me méfie singulièrement 
de la nature humaine. 

4 

Une fols la restauration bien assise, provisoire- 
ment du moins, M. Fayet vint à Paris pour rendre 
compte de sa conduite. M. le duc d'Angouléme le 
nomma chevalier de la Légion-d'Honneur, ce qui 
. n'était point encore de vil prix. Telle fut sa récom- 
pense , jointe à Tavantage d'avoir fait le bien^ 
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MAL deRauzao et de JaiuKMi afaient récenmiettt 
fondé Tœuvre des HlissioDS ; ils jetèreot les yeux 
sur lui , et rengagèrent à les seconder. M. Fayet 
n*liéâta pas; H se mît aussitôt à leur disposition; 
les prédications commencèrent; le ciel les a fait 
fructiûer merveilleusement ; elles sont encore au- 
jourd'hui en pleine vme de proqiérité, sous la direc* 
tiou unique du même M. de Rauzan ; M. de Jansou 
ayant subi pour son malheur les épreuves de Té- 
pisGopatf et M. Fayet les alternatives de fortune 
<iue nous allons voir. 

Il parcourut d'abord plusieurs villes voisines de 
la capitale : puis ilévangélisa la Tonraineen 1817 , 
Glennom en 1818 , Bordeaux la même année. 

Bordeaux , ville bieu-aimée du Seigneur , qu'il 

Uouvait altéré^ du vin de la doctrine céleste, et 
qu'il laissa plongée comme dans une sainte 
txresse (1 ). 

Clermonl, qui \o\jX\xX L'enchaîner à sa cathédrale^ 
et lui imposer l'administration spirituelle duPuy - 
de-Dôme (2). 

Sans être positivement un puriste, on peutdésirer 
dans les lettres citées , moins d'enflure avec plus 

(1) LeUre écrite de Bordeaux, à la date de iSiS. 
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dte précision; les enfants du midi sont hyper- 
boliques par nature; mais» én tout état de cause, 
ce qui reste indestructiblement , c'est le sentiment 

elle fait. 

1818 fut aussi l'époque de la mission de Gre- 
noble, où figurèrent encore MM. de Rauzan, 
Fayet, Ferail, Ilodet, Montagnier, Menjaud, Du- 
mesnildot, Polges et Lœvenbruck. 

J'aurais bien quelques mots à dire sur les prédi- 
cations catholico-politiques de 1815 h 1820; mais, 
faute d'espace , je remets la chose à une autre fois. 

Du reste, eu ce qui touche le fond du discours 
ou la doctrine, bien qu'il s'abandonnât fort souvent 
à l'improvisation, M. Fayet fut constamment irré-* 
prochable; on n'a pas vu qu'il lui fût échappé une 
seule fois quelque {proposition mal sonnante, une 
expression même ambiguë; ce qui suppose une 
rectitude de jugement et une puissance de savoir 
que possèdent bien peu d'orateurs. 

Aussi, nul plus que 31. Fayet n'est maître de lui- 
même dans la chaire. Hésitant et incertain à son 
début, par système et non par timidité, sa voix 
faible et voilée d'abord se développe peu à peu; 
elle devient majestueuse et sonore , et remplit 
bientôt l'enceinte. Alors il domine son auditoire; 
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les argumente se furesseat; les textes de l'Écriture 
et des Pères semblent surgir d'eux-mêmes pour 
appuyer et corroborer les assertions; la parole coule 
de ses lèvres par torrents, si cette expression 
m'est permise, tumuitteuse et limpide , en effet , 
comme ces larges nappes d'eau qui se précipitent 
d'uae bauteur immense, et s'illuminent, dans leur 
chute, de tous les feux du soleil. Une critique sé-^ 
^tee y blâmerait même Texcès de ces qualités, trou- 
vant un peu de rédondance dans sa fécondité, de 
profusion dans sa richesse, un usage immodéré des 
figures et des fleurs de la rhétorique. C'est d'ailleurs 
un heureux défaut qui se rachète par lui-même, et 
dont U. Olivier, ce charmant causeur, n'était pas 
exempt non plus. 

ILy aurait lieu d'établir ici un parallèle entre 
VL révêque d'Évreux et son successem^ présumé. 

Comme orateur» le premier n'a point de rival 
pour l'à-propos, la finesse d'esprit, et jene saisquelle 
universalilé d'un genre à part Si le terme n'étai* 
trop diabolique, je l'appellerais le VoUaire de la 
chaire; et de fait, voyez que, dans un genre op- 
po^, la manière de procéder, l'apparente légèreté 
des formes , la brusquerie , la clarté, la malice, la 
verve^ la soudametéi le naturel» l'art de varier et 

3 
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d^exprfiner nearensement et noblemem les choses 
les plus vulgaires dans un style simple et limpide, 
presque toutes choses sont communes à ces deux 
hommes indéfinissables; mais, je le répète pour les 
caractères mal faits, sauf les réserves qui se cou- 
çdvenL 

Sans briller d'un même éclat sous le rapport des 
saillies et des inspirations subites, sans posséder 
dans une égale proportion cette éminente faculté de 
pouvoir parler toujours, et à propos de tout, et perti- 
nemment, AL Fayetn*est point étranger aux aperçus 
ingénieux et piquants. Il sait répandre avec mesure 
le sel de Tironie sur une thèse aride de soi. Âiosi 
que je l'ai dit, il improvise souvent ses discoors, 
mais seulement en ce sens qu'il ne les écrit point; 
soit par respect pour un ministère vénérable et 
terrible, ce qui me parait présumable, soit impos- 
sibilité de faire autrement, il s'y dispose parla médi- 
tation, et une fois préparé de cette sorte, il fait 
de l'éloquence, comme M. l'évêque d'Évreox faisait 
de l'esprit : j'aime encore moins ce qu'on appelle 
l'esprit que ce qui est l'éloquence. 

En acceptant la cure de Saint-Roch, M. Fayet 
a dit : « Je suis effrayé, car jamais je ne parlerai 
aussi bien que M. Olivier. » On voit que M. Fayet 
n'est pas de ceux qui s'écoutent 



Digitized by Googl 



— 267 — 

M. Olivier, poar sa part, u'a rien dii; et cela 
donne sujet à beaucoup d'interprétations. Est-ce 
modestie? Dans le cas présent, la modestie eût 
parlé. Serait-il vrai qne les talents et la réputation 
du noaveau curé offusquent douloureusement l'an- 
cien curé? car enfin, si l'attention s'attache sur 
célm-^, elle quitte cdui-lè, et on n*en parle plue. 
Ou bien» que penser d'une version contraire? 
AL Olivier, placé dans une ville voisine de Rouen 
pour épier la succession du cardinal, verrait avec 
plaisir s'éloigner un rival redoutable, et il aurait, 
dans ce but, appuyé vigoureusement la nomina- 
tion. 

Quoi qu'il en soit, M. Olivier garde provisoi- 
rement un silence qui parle, et il laisse les autr^ 
conspirer. 

« G mon lecteur, s^écrie Byron, je sens fort bien 
que tu perds de vue l'ordre des faits, mais j'ai en- 
core quelque chose à dire, et je remets à un autre 
jour les catégories d'Aristota • 

11 y a effectivement des conspirateurs; Le Jour^ 
nal des villes et campagnes s'est fait leur organe , 

et j'en suis fâché pour un si excellent journal ; là 
se trouvent les plaintes « les insinuations, les ac- 
cusations. 
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Ghercher en Normandie on curé paar Saint-Roch (A) , 

G*est proclamer que personne dans le clergé de la 
capitale n*est capable de remplir cette place ; c'est 
outrager morteltement chacim de ses membres. 
Premier grie£ 

fil. Fayet pourrait bien avoir quelque ambition 
pins' élèvée encore. Après un séjour de deux on 
trois ans dans sa paroisse, il obtiendra la mitre, et, 
d'un simple cvêché, passera bientôt à un arche* 
Têché qu'il ccHinaît bien. Deuxième grie£ 

C'est le bis nocui mmdo de Lucien; voilà les ao 
cusations. 

Un article communiqué au Journal des niUa 
et campagnes résume ainsi toute ropposîticm : 

«Les noms divers que l'opinion et r^^iime publi- 
ques avaient désignés pour cette importanfecharge, 
auraient été définitivement repoussés avec perte y 
et on aurait été chercher en dehors du diocèse (en 
Normandie) et da dergé de Paris, mi candidat 
étranger 9 mieux assorti à certaines convenances 
gui ne seraient pas du tout les convenances cano- 
niques. » 

(i) On Tavait fait venîff d*Amiens pour être SuissCt 

Ne vaut pus: 

Chercher en Normandie un curé pour Saint-Rocb ' 
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J*ai montré et je montrerai que les griefs sont 
absurdes; et ceax qui m'appetlent flatteur se oio- 
ipient d'eux-mêmes ; ils oût raison. 

Sur la question de résidence, j'observe que 
{>armî les curés t vicaires et autres fonctionnaires 
ecclésiastiques de Paris, on aurait peine à trouver 
deux parisiens sur centétrangers^prii au dehors, et 
même en Normandie! 

Si Ton objecte qu'une espèce de naturalisation 
s^opère par le séjour plus on mdns prolongé des 
sujets, je demande qu'on précise les règles, le 
temps, et la manière. Je constate de plus que 
H. Fayet a fait acte de présence dans le diocèse de 
MM. deTalieyrandet de Quélen, tant par un exer-? 
cice authentique du ministère sacerdotal qu'en 
publiant au profit de la religion des écrits solides et 
brillants. 

Et alors mêmequllenserait autrement, je vou- 
drais savoir si positivement Paris renferme un 
homme capable de gouverner Saint-Roch.... 

Que dis-je? On en trouverait quelques-uns, mo- 
dèles de vertus et de science , mais dont Téléva-* 
tion provoquerait de votre part, une opposition 
plus violente encore , parce que toute supériorité 
vous blesse et vous irrite, ici comme ailleurs. Ainsi 
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Tivent eoaevelis dans les obscures fonctions d'ad | 

ministrateurs ou d'habitués des hommes tels que | 

MM. Sionnet et Badiche, etc. ; ainsi s*épuisent et Tout 1 

il 

mourir au fcmd d'une campagne déserte des prâbes | 
que j*ai connus, et qui portaient imprimé comme || 
un sceau divin sur leur front la prédestination de 
répisGopat. L'ignorance, il faut en convenir» est la i 
peste du clergé, quand elle se glisse chez lui, car 1 
elle engendre les instincts matériels et TambitioD , ' 
et Famour - propre , le plus sot des amours, et 
la jalousie, et la médisance , et rextiaction même 
du sens social II y a des exceptions sans doute 
comme toujours , et ce sont elles qui forment ces | 
biographies, mais en vérité ce sont des exceptions, 
et rien de plus. 

Or, que M. Fayet prenne place parmi ces exc^ 
tions là , les conspirateurs le nient, mais pourtant il 
est des choses qu'ils daignent reconnaître. 

Le candidat, disent-ils, possède un talent supé- 
rieur et un nom qui a tout autant de célébrité qu'U 
lui en faut.n Voilà qui est généreux. Si Tautcur de 
Varnele tomnumiqué avait lu les ouvrages de 
M. Fayet, et qu'il fût tant soit peu au courant de la 
chronique littéraire ou religieuse, il se serait épar- 
gné son observation comme superflue et comique 
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fiar excès d'évidenoe; si d'ailleors li avait ea 
cpielque bonneur , à défaut d*aatre chose » il a'au- 
rail pas agi furtivemeal; il n^auraii pas, au moyen 
d'nne phrasebaroqoe et entortillée, menacé M* Affre 
des conséquences très fâcheuses du fait de cette 
mesure et de ses circonstances aggravantes. 

Non, rancmyme n*a pas prononcé dans la vérité 
de sa conscience ces mots prétentieux et liypocrites: 
« Avant toutes choses ^ le bien^ la paix et l'édifia 
caftan de l'EgUseh Et puisqu'il se riait deTégliae 
de Dieu , il a blasphémé. 

A legard de M. Fayct comme à l'égard de beau- 
coup d'autres, je suisun inconnu, et n'ai pointd'in- 
térêt d'argent ou de place pour déguiser ma convic- 
tion. Je déclare donc que, suivant moi, M. Fayet 
quitte effectivement une position et un titre ecdé" 
siastiques supérieurs à sa position nouvelle , pour 
venir ^ par dévouement, exercer LES RESTES de son 
zèle dans la Capitale, ok il a fait autrefois quel* 
QUE bruit et laissé des souvenirs qui pie SONT PAS 
ÉTEINTS ; ce bruit fut magnifique et glorieux ; ces 
soavenirs sont bien chers à Tindigence, et aux amis 
de la belle et bonne compagnie où l'on n'écrit pas 
^article communiqué. 

Pour terminer cette question déplorable, je cite 
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les paixdes de AL Fayet lui-même ; elle» sont tim 
bettesw Je les troute dans une lettre qu'il adressait 
dernièrement à un de mesamis intimes, M. J. 0. 

«Au reste, si Ton savait dansqaelle indifférence je 
suis pour l'objet qu'ils» envient , ils seraient moins 
injustes à mon égard. Je ne Fai ni recherché ni 
désh'é; je n'y ai pas même pensé; on m*a prévena, 
on m'a prié ; et ce n'est que sur les plus grafes 
conseils que j'ai donné mon consentement. Je crois 
faire la volonté de Dieu en venant à Paris pour y 
vivre en saint prêtre, à la iface de mes amis et de 
mes ennemis; et, si Dieu m'y appelle, les efforts 
qui me repoussent s'en iront en poussière. Voilà 
l'état de mon ame ; aussi les oppositions ne la trou- 
blent pas plus que ne la troublait l'annonce de ma 
nomination. Je n'ai qu'une peine, ce sont les re- 
grets qu'on me marque ici et les larmes que je ?ûis 
couler. 

<t A Pégard des désagréments qui peuvent m'at- 
tendre à mon début à Paris, Dieu sait que je les 
désire bien plus que je ne les crains; mais une fois 
établi , je suis convaincu que les personnes qai au- 
ront le plus travaillé h me nuire , seront les pre- 
mières à venir deaxander mes services. L'envie et 
la lâcheté vont jusque 15; mais n'importe^ il y 
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aura toujours daas mon âme assez de cooipassiou 
et de charité poor Caire da bien à ceux qui me font 
du mal ; et» Aieu aidant, ils n'auroni de moi d'autre 
vengeance que celle de les secourir et de les aimer. » 

S'il faut en croire un bruit public, un autre 
scandale aurait étédonné* Là, du moins, on n'aurait 
pas péché par vilenie et couardise* Un curé de 
Paris , vénérable par son grand âge , mais d'une 
exagération d'idées fort connue, aurait ameuté le 
plus grand nombre possible de ses confrères, et, en 
tête de deux bommes, se serait transporté h Tarchc- 
Têché de Paris. Traversant d'un pas précipité les 
salons de M. Affre, sans parler» même aux vaieLs 
tout neufs qui s'y trouvent , et frappant avec vio- 
knee la porte de la chambre à coucher, il aurait 
dit d'un ton furieux : « où est-il? » et répliqué im- 
médiatement , en s'en allant du même pas : « nous 
reviendrons demain^ » Je ne sais s'il revint. 

Vous devinez qu'il s'agissait de AL 1 ayet , dans 
l'espèce, et que le vieillard voulait prolester avec 
ceux de sa suite , persuadé , comme cette excel- 
lente Madame Roussin, que, sans appeler des 
gens comme M. Fayet, ils pourraient bien faire 
leur ouvrage eux-mêmes à Paris ! (1). 

(1) Bossaet faisait imprimer chez Roussi» le premier to* 
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Nous avons laissé M. 1 ayei à Grenoble , entouré 
d'estime et d'admiration , mais épuisé de fiitigues, 
jusqtte là qu'il lui survint une hémoptysie. Force 
lui fut d'abandonner ses collaborateurs, et de reve- 
nir à Paris où il se retira mx Missions étrangères. 

C'est alors qu'il s'adjoignit à MM. de Bonald, 
JLa Mienuais, Chateaubriand, etc., etc., pour la 
publication du Cansetrateur où il avait un quart 
d'action^ On sait ce que fut cette illustre Aevue. 
Les articles de m. Fayet , tous frappés au coin du 
talent et de roriginalité la plos incontestable , trai- 
taient pour la plupart de matières religieuses. Il 
abordait rarement la politique partielle ou person- 
nelle , bien qu'il soit prouvé par diverses brochures 
de date ultérieure qu'il en avait un peu la maladie. 
Quand il entamait la poliiique générale, c'était pour 
exposer, par exemple, les droits de^ l'église catholi- 
que dans ses rapports avec les pouvoirs temporels, 
et toujours discuter des questions de choses. Les 
journaux ont cité depuis un mots quelques-uns 

lume ùeVIIisioire tmii-erselle^ cl le libraire enchanté comp- 
tait singulièrement sur le succi'S de cet ouvragée; aussi pa- 
raissait-il pressé d'en finir. Mais Tauleur n'apportait ses 
roanuscrîl5 quo lontenient et presque feuille par feuille, ce 
qui causait de l'inipalienceau brave Roussîn et à sa moilié. 
Pardic, \\\\ dîl madame Roussin,on aurait filus dcprofildc 
faire cet ouvrage- là soi-même* 
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de ces articles, ce qui me cousole de ne pouvoir ea 
faire autant 

Je me permets seulement une petite remarque : 
S'ilestreconnalssant, et s'il n'est point vrai qu'on 
V ait disgracié, M. de Genoude appuiera la candidature 
de H. Fayet , car il lui doit le plus beau morceau 
de critique que ses- productions aient inspiré: 
FarUcIe sur sa n^aduction de Job. 

Yers la même époque, M. de Berais, archevêque 
de Rouen, l'avait appelé comme grand-vicaire dans 
son diocèse , et nommé professeur de morale à la fa- 
culté de théologie ; double emploi dont il s'acquitta 
selon sa coutume. On parlait beaucoup alors d'une 
série de conférences sur la religion, quMI donna au 
collège. 

M. Frayssinous, grand-maître de l'Université, 
le fit ensuite revenir à Paris avec le titre d'inspec- 
leur-général des études qu'il a conservé jusqu'à 
l'époque où tous les officiers ecdésiastiquesiurent 
forcés à donner leur démission (1). Cette nouvelle 
charge le mit à même d'être utile à l'instruction 
publique et à son pays natal II voulut élever le ^ 

* / 

(i) Sous le ministère de M. de Broçlie , en ISSO. It ne 
voulut pas réclamer alors la pension quilul étaitduecomme 
officier de TOaiversité* 
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collège do Stende aa rang do collège royal , et s'il 
n'y réussit pas« c'est que les obstacles qui sorfio*- 
rent de toutes pai ts étaieut vraiment insurmoa- 
tables. 

Pour ce fait ot pour beaucoup d'autres « 1^ 
bitants de la Lozère le reçurent avec une sorte 
d'enthoLisiaiiiic triomphal, loi s d'au voyage quilfil 
parmi eux en 1822 ; et, dèa qu'il eut quarante ans, 
vers 1827, ilsle portèrent auxélections du départe- 
ment S'il avait pris Tinitiative, et s'était lui-même 
présenté» comme on Ta dit; si , comme on l'a dit 
aussi f ce fut véritablement une surprise pour lui; 
peu importe. Ce qui n'est pas douteux , c'est qu'il 
entra volontiers dans les vues de ses compatriotes, 
et fa imprimer au Puy sa profession de foi. 

II était alors daas Topposition. Le ministère vit 
donc d'un mauvais œil sa candidature , et de son 
. côté , travailla vigoureusement à la faire échouer. 

M. Fayet avait dit ea toutes Jettres que la nuh 
narehie s'engageait dans des écueilsî une vérité 
pareille n^était point pardonnable. M. Fayet, de 
plus, était prêtre , et tous les gouvernements ont 
appréhendé de voir cette espèce d'hommes parmi 
les représentants de la nation , comme s'ils n'é« 
taient pas aussi do^ citoyens , et qu'un Maury ou 
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un La Mennais, par exemple, comprissent moins 
leur pays que H* Folchiron on H. Pitboa. 

X<es cabales du ministère ne réussirent que par 
hasard. Au second tour de scrutin , M. Fayet ob- 
tint; la majorité ; mais il se désista en fareur du 
lieutenant-général Brun de Viileret, aujourd'hui 
pair de France» qui, le lendemain, fut nommé à la 
presque unanimité. 

Je n'ai qu'imparfaitement indiqué les persécu- 
tions dont il fut l'objet de la part du pouvoir. Elles 
furent telles que sa santé s'altéra de nouveau , et 
qa'il tomba dangereusement malade. Ses ennemiSt 
puisqu'il faut que nous en ayons tous , saisirent 
Toccasion pour dire qu'il s'était tenu à l'écart, n'o- 
sant paraître au soleil , après une si bo&teuse dé- 
convenue, et reconnaissant ainsi tous ses torts. La 
tactique du ministère n^était point neuve ; je ne dis 
pas non plus qu'elle fût bien fine. 

Durant qu'il était lui-même agonisant, M. Faye^ 
pefdic son père <}ui , deptàs peu , aviât été nommé 
conseiUer de préfecture. Ce vénérable magistrat 
s'était fait chérir de tous ; il fut pleuré de tous ; une 
immense population suivit son convoi jusqu'au lieu 
des sépultures (1); 

(i) À défaut de son Uis» M. Fa^et^ son neveu, lui succé 
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H. rabbéFayet,aprèsdevi¥esetioogaes^uifraaT 

ces, avait recouvré la santé. Il reprit encore une 

fois le chemin de Paris où l'appelaient ses fonctions 
d'inqiecteur t .vit passer devant lui » avec la ré- 
vélation de juillet, la justice de Dieu; et, quaud 
il ent été destitué , laissa v^dr dans le silence k 
voix qu'entendit autrefois Samuel 

Il Tentendit bientôt lui-même. 

A la fin de 1832 , H. le prince de Croî, cardinal 
archevêque de Rouen , se rappelant les services que 
H. Fayet avait rendus à M. de Bernis, le fit veuii* 
auprès de lui, pour administrer son diocèse soas 
ses ordres. SI. Fayet se rendit aux désirs du prélat, 
et , lors derorgauisatiou des facultés de thédogie, 
il en fut nommé professeur et doyen (1) . 

Ce que fit M. Fayet en cette qualité d'adm^ 
nistrateuri ne se peut ni apprécier ni exprimer. 

Stations de carême et d*avent « retraites ecdé- 
siastiques» conférences pour les jeunes gens et les 
enfante I organisation des études élémentaires et 

dait au barreau de Mende, dont il est encore aujourd*iiiii 
run des membres les plus distingués* 

(i) Le 14 juillet 1841» M. Fayet, comme doyen, a pro* 
noncé un discours d^ooferlnre des cours, où il a fait plos 
ifue surpasser les antres» s^étant surpassé lui-même. Après 
M. de La Mennais, je ne sais s*U cgnste dans ledergi actuel 
un écri?aîp idus accompli. 
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^tfiéQlogiques dans les séminaires (1) , maintieii de 
la di^piine daos le clergé des paroisses » réfonue 
des fabriques, églises relevées de leurs ruines, asiles 
ouverts pour les pFêtresvieaxoQii^nnes{2): telles 
floiit ses œuvres des buit dernières années. Parmi 
les prétendants à la cure de Saint-Roch , c* est-à- 
dire, bien qu'ils proclament le contraire, parmi ses 
ddversaires.d'aujourd'litti, en est-il w seul qui p&t 
se présenter avec tous ces titres? 

Lorsqu'à prêchait le carême de 1837, an Hâvre, 
on général nouvellement arrivé se mit en tête de 
forcer un couvent de jeunes personnes, pour savoir 
d'elles ri elles étaient réduses librement ou non. Ce 
(ut le sujet d'une grande épouvante; on le conçoit. 
M. Fayet Tapprit sans s'émouvoir : a S'il en vient 
H, dit4i , je Ms publier que, tel jaur^ M. Tabbê 
Fayet passera la revue de la garde nationale du Hâ- 
vre. » — « Le ferait-il 2 disait le général à U. Tabbé 
Robin (3) ? Il en est capable, répondit M. Robin.»» 
Le général n'accepta pas le défi. 

La fermeté de caractère n'exclut pas chez mon- 
sieur Fayet une condescendance raisonnable , et le 

« 

■ 

(1) Le séminaire de Rouen est dirigé par les prêtres de 

Picpus. 

(2) Sur la côte Sainte-Catherine. 

. (3) Aujourd'hui é?êque de Bajeux. 
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taleat dese laîre tout à tou& CesL ce qu'il prouva fio 
cette circonstance et en beaucoup d'autre& Grâce 
à loi^ depius 1832 , la plas parfaite hanaoniê n'a 
eesaéderégnereutrelegouveruement ecclésiastique 
et les administrations chiies dela Seinç^-Inférieure; 
et voilà un miracte. 

Du reste t je m'explique infiniment mieux; 
encore que Al. Fayet 3e soit fait aimer très 
particulièrement des gens du peuple. Gem:^ sent 
moins sauvages que ce qu'on nomme vulgairement 
l'espèce moyenne. Une des plus douces récréations^ 
du preinô^ fieaire-général, estdetanaef sorlavoii^ 
publique ou ailleurs avec eux, et de a'initier ainst* 
à leurs habitudes et à leurs idées 

Avec les intentions les plus chrétiennes on Isa 
plus populaires, il arrive souvent qu'un homme 
supérieur se réduise difficilement aux proporticxis 
des intelligences débiles ou incomplètes* M. Fayet 
ne se ressent point de cette impuissance trop géné^ 
raie; et celui qui,. depuis nomiure d'années, comr 
pose des mandements qui sont des chefs -d'œuvre^ 
bossuétiques ; celui qui faisait dire de lui après la 
clôture ducarêmede 1833, àRouen : «Voilà comme 

(4) Un mandement de M. Fayet a provoqué un projet d& 
loi sur le travail des enfants dans les manufactures, man- 
dement compris parla Chambre des pairs elle-mCme, quil*a 
cité avec ùlofu^e et donné en preuve de la nécessité de celle loi. 



Digitized by Google 



~ 281 — 

parle M. de Martignac. » Geliii*ià mâme, lorsqu'il 
visite sa petite propriété de la Fagette, à deux lieues 
de Sfende, prêche aussi en patois aux paysans du 
TiUage (1) , et on le trouve là plns.éloquent que 
M. de filartiguac et fiossuet (2). 

Nous touchons à la grande affaire des mande-* 
ment& Sur ce sujet M. de Groi ne cache rien. 

Un vicaire de la cathédrale, après avoir débité en 
clittire un mandement qui produisit la plus vire 
sensation t rencontra le cardinal dans la sacristie : 
a fort bien, KL l'abbé, lui dit M. de Groi, vous 
avez admirablement lu le mandement de M. Fayet !» 

Une autre, fois, AL de Groi avait fait une allo- 
cutfon charmante au mariage de sou neveu, M. le 
duc d'Havre; ce fut durant le repas un concert 
de félicitations. Jamais rim de si beau n'avait été 

» 

dit Le cardinal fit bonne contenance an commen- 
cernent , puis se retournant vers M. Fayet : « M. le 
grand-ficaire, lui dit*il, ces compHmentsrlà sont 
pour VOUS.J» Àh bienl MDiiseigueur, répliqua 
M. Fayet, si vous le dites, je ne vous en ferai plus!» 

Il ne vons-en fera phis t si on le. nomme curé de 
Saint-Roch ; et nous qu'il avait liahitnés à les ad- 

(1) 11 Ta fait eu 4829. 

(2) Voir la France du l*'marsl841« 
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mirer, ces magnifiques maudemeuts, nous n'en 
lirons pins; T Angleterre, T Allemagne et la Holiaadc, 
qui les traduisaient et en ennckissaient leur litté- 
rature, ne les recevront plus; chaque membre d 
clergé rouennais, et un grand nombre d*ecclésiati* 
ques dans les diocèses vdsins,. espéraient en forme 
une coUccUon précieuse , cette collection doit reste r 
inachevée; à moins qne H. Alfre n^dMique sa 
plume , et ne mette M. Fayet en mesure de don- 
ner suite à cette ceuvre. Oadit du reste qu'il lui 
destine un gi and-vicarjat et une part à Tadminis- 
tration de Paris. Je loue cette pensée, si M. Affre 
l'a coa^e. ' 

Ma tâche n'est pas achevée; j'ai, contre mon 
habitude, résenrémes colères pour la fin. La vérité, 
qu'elle soit aimable ou non , est la vérité. 
• En 1828 M. Fayet pubUa une brochure à Tap- 
pui de la fatale ordopnance Feutrier. 

J*ai déjà donné mon avis sur ce point, et, ceci 
étant posé , je suis convaincu pour ma part qu'il 
y eut plus de commisératicm que d*autre chose dans 
cette démarche. Qu'il en iùt digne ou non, c'était 
une position cruelle aussi, que celle du malbeureu:^ 
ministre mis en pièces par toutes les plus puis- 
santes indignations de ce temps-là. En somme, il 
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y a loin de ceci à certaiiies protestations fort conra- 
geuses de M. Fayet en 182/u il s'agissait alors 
d*une lettre pastorale de M. de Clermoiit-Tonuerre, 
déférée par le garde-desHSceaux an conseU d*état 
qui eu confia le rapport à M. Portalis fils , si je 
ne me trompe (1). Le jeune magistrat découvrit 
natorellement dans la lettre, « sept abas capitaoi^ 
dont les libertés de relise gallicanet . Tindépen** 
dance de la couronne , le droit public de la na- 
tion, demandaient la répression la plus prompte 
et la plus solennelle. » 

Or quels étaient ces abus? Dans la notice con- 
sacrée à AL de Clermont-Tonnerre, j'en parlerai; ici 
je me contente d'en signaler trçis : 1^ Etablisse^ 
ment des synodes et conciles provinciaux. 2"* Indé* 
tendance desprêtres. S"* O/pdaUtés ecclésiastiques. 

Sur chacune de ces propositions, M. Fayet 
donne une réponse vive , précise et sans réplique 
possible. Sur la dernière, surtout, il développe une 
opinion que je regrette de ne.pouvoir citer ici. 

Je laisse au lecteur le plaisir de méditer cette 

(i) Voyez pages 9, 10 et 11 de la brochure, où M, Fayet 
s^amuse assez gentiment du rapporteur. Cet examen fut in- 
séré presque en entier dans plusieurs journaux. Un conseil- 
ier d'état, M. d'Hauterive, écrivait à un de ses amis qui est 
aujourd'liiiî pair de France : il y a dans ce petit ouvrage 
beaucoup de Tesprit des Provinciales. 
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chaleureuse réfotâtimi , et je passe h autre chose. 

A Tépoque où le fameux projet de loi sur le sa* 
crilège fut présenté à la Chambre des Députés, par 
M. d'Hermopolis, Rf. Fayet?îtbîen, à la manière 
dont le sacrilège y était défini, que le gouTeme- 
ment s'engageait dans une fausse voie , et qn*on 
appelait les Chambres à délibérer sur une matière 
qui n'était pas de leur compétence; de fait, on la 
saisissait d'une affaire de dogme. 

M. Fayct fit un petit mémoire à cette occasion ; 
il démontrait que la législation crimindle ne peut 
pénétrer dans la conscience de Thomme , et que , 
dansTcspècc, elle devait se borner à sanctionner 
un sacrilège légal, c'est-à«dire à déclarerque telle 
ou telle chose serait à l'avenir sacrée ou respectable 
pour tous» et que pcrsoimc, quelle que fût Si 
croyance , n*y pourrait porter une atteinte rnaté^ 
rielle » sans subir telle ou telle peine. 

De cette manière , le dogme religieux n'était plus 
le fait de la loi civile ; elle se fondait mûqaement 
sur une nécessité sociale. 

M. . d'Hermopolis eut connaissance de ce mé- 
moire ; il invita M. Fayet à le lui communiquer* A 
peine Teut-il examiné , qu'il se rendit chez M. le 
garde-des-sceaux » et lui dit : « Je crains d'avoir 



L. kjui^ud by Google 



— 2»5 — 

donné une fausse base au projet de loi » Mais il lui 
fat répondu que les choses étaient trop avancées , 
et qu'où n'y pouvait riea changer. 

On fit un crime % M. Fayet d'avoir raison» selon 
rhabitude, et on 1 accusa d'être l'ennemi du gou- 
vernement. Poursuivons. * 

Je n'en veux point à M. Fayet parce qu'il a reçu 
dernièrement une poignée de main royale : Louis^ 
Philippe lereiconuut au baptême du comte de Paris, 
et l'aborda ; ce n'est pas lui qui aborda Louis-Phi- 
lippe ;. et d'ailleurs un prêtre doit être accessible à 
tous, même aux rois. J'évite encore de comparer les 
timides éloges qu'il fit de Napolé(m en décembre 
18&1 , avec ces phrasesdel826 : m Quelques arbus- 
tes sauvages et leurs feuilles couleur de sang^ for- 
ment un mausolée digue du tyran qui a eu la gloire 
de foire le plus de veuves et le plus d'orphelins (1). » 
J'admets qu'avec la plus grande maUce du monde, 
on ne pourrait nommer celui dont il disait en 
exécrant avec raison les dubs de la restauration ; 
« Un petit nombre portentleurs regards au-delà du 
Rhin, et y dierchent un maître; un plus grand 
nombre Vont déjà trouvé sans sœ^tir des frontièr 
res..... Ils s'entr'égorgeront, s'il le faut, quand la 

(i) tUmoirûdeonsMer^ elc.. etc., atlrUiué à M. Faj^et. 
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place sera vide, pour donner les devis et les plans * 
Si M. Fayct n*entre pas à Saint-Rocb, VAmi de 
la Religion souscrira sans nul doute à ces critiques» 
sinon.... — Mais j'aurai à m'expliquer dans les 
NOTICES DE MM. Picot et Henrion, personnages 
semi-ecclésiastiques qui me sont très-particuliè* 
rement connus, et dont la vie comme les ouvrages 
^ méritent une attention quelconque. 

Que dirai-je encore pout contrarier M. Fayet ? 
qu'il est amateur de tableaux jusqu'au point d'en 
posséder une galerie très curieuse ; et d'antiquités, 
jusqu'à garder pour lui le cœur de Richard Copur- 
de-Uon, trouvé naguère dans la cathédrale de 
Rouen (1) ; qu'à son insligation , le conseil-général 
de la Seine-Inférieure à voté 10,0t)0 francs de sup- 
plément à M. de Croï ; que Charles X Ta fait offi- 
cier de la Légion-d'Honneur, à l'époque de son 
sacre ; qu'il abuse étrangement de sa forte consti- 
tution pour le bien de l'église et la conversion 
des pécheurs ; qu'il a prêché en 1820 le pané- 
gyrique de Saint-Louis (2) devant l'Académie 

(1) On le découvrit enfermé dans une boîte de plomb, et, 
comme doyen, quia nominor Léo , disaient d^autres ama- 
teurs furieuYy M. Fayet s'en rendît maître. 

(5) A Sainl-Germain-rAuxerrois. — Cette cérémonie a 
été supprimée, comme beaucoup d autres | et sansplua de 
raison, depuis ia révolution dejaiUet« 
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frauçaise (1) et plusieurs Tatares Mautcboux , qui 
faisaient semblant de le comprendre, v 

Je dirai surtout qu'il aime la chasse (2) , joue le 
whist comme M. de Idetteraich , et rendrait des 
points à M. Olivier pour le billard. — Il bloquait supé- 
rieurement . M. le cardinal. Je sais encore qu*il 
prononça eh 1814 l'oraison funèbre de Louis XVXt 
à Mende, sans aucune manifestation politique. ^ 

Ces actes divers ont dû être diversement inter- 
prétés , mais que puis-je faire de plus que de les 
énoncer? ' 

■ 

(1) M.deLaUyToIleiiilallerédtaeiip8rtieàLouisXVin 
dans la vidte que lui fît FAcadémie après Tavoir aUendu, 
Ce panégyrique fit naître à plusieurs académiciens la pensée 
de nommer M. Fayet si jamais il se mettait sur les rangs. Le 
Constitutionnel dit alors qu'il raérilail à tous (égards les 
éloges que certains journaux ne manqueraient pus de lui j 
donner. 

Trois sèmaiiies avant la Saint-Louîs, M. Roger, alors se- 
crétaire du bureau de TAcadémie, lui écrivit qu'il était d'u- 
sage que le prédicateur soumU ce discours, et qu'on «îtait 
surpris de son silence sur ce point. Le motif de cet usage 
était, disait-il, que souvent ie prédicateur faisait abus des 
éloges, M. Fayet lui répondit que, s'il avait à parler devant 
riilustre compagnie comme simple orateur, il se soumettrait 
ainsi que M, Frayssinous et auti cs, au jugement de. ces mes- 
sieurs; maïs qu'à Saint-Germain, il ne reconnaissait pour 
Juge que M. Tarcbevêque de Paris . Les Quarante se réuni rent, ' 
présidés par M. de Richelieu, pour lire la lettre. Les raisons de 
M. Fayet furent goûtées ou non, mais prévalurent à la iin, et 
depuis lors, )usqu^enlSSO, les discours n*outplus élésoumis. 

(2) Il fut presque paralysé du côté droit, et se livrait à cet 
eierdce par ordre de la médecine et de rauiorité ecclésias- 
tique elle-inême* 
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Je sais enfin que M. Fayetest l'oucle de U. l'abbé 
Valgalier, premier vicaire de Saint^Gtnnsnn-âes^ 
Prés, et rami intime de AL GanseU évêque deCliar- 
tres ; et au fait » c'est un tort ; car M. Glausel et 
M. Valgalier, qui ont déjà tropd'esprlt pour prendre 
au sérieux mes cdères, aurontde plus la logique du 
cœur pour les trouver déraisonnables ; et l'absence de 
pareils témoignages, je le confesse, est une lacune 
effroyable dans ma cause. 

Cela posé , voici mes conclusions : 

Attendu qu'un prêtre supérieur sur tous points 
€H; ime rencontre désirable et bienheureuse; et 
l'opposition des envieux un honneur et un titre 
nouveau pour lui ; 

Que les charges sont véritablement des charges 
dans notre temf^s : onet ai et qu'il faut du dévoue- 
ment pour échanger un vaste diocèse où Ton est 
admûré, vénéré, aimé, contre une cure à rendre sé- 
rieuse; 

Qu'à part le candidat proposé , il reste des sujets 
incapables qui sont les plus nombreux, ou des su- 
jets capables, mais dont les incapables réprouve- 
raient également la nomination : 

Je vote pour que M. Fayet soit curé de St-Roch. 
18 JttUlet iSAi- 

PARIS, — IMP. DB A. APPERT, FAS&AGC PU OAIAB, 54* 
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M. GOUSSET, 

4 

ARCHEVÊQUE D£ REIMS. 



Ut enim Plato nullam rationem 
afrerret,(videquSdboroii)i iribuaml) 
ipââ me aucloriute frangeret. 

CiCERO, Ta«c. 

Nonne quantum domo inferior 
tlDtùmgloriâ superior evnbii. 

Tacentem me austinebunt, et lo- 

queniem me respicient, etsermo- 
einante me plura^ mAuiii ori iuo 
itDpoaent. 

SàP. C.8— T. it. 

Je quitte M. Fayet pour saluer AL Varchevëque 
dé Reims; je cultive, conmie on voit, la belle et 
bouoesociété : Vu; juvatabire àPapUcoldj disait un 
ancien, sed ventre ad Furium Camillum libet; et 
Borace ajoutait d'avance : 

Ambigitttr quotie3 uter utro sit prior. 

Mots latins, mesdames, dont voici le sens vu^aire: 

L'un vaut l'autre. 

21* IIVB. * 
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C'était de lait une idée bieu originale que celle 
de remplacer H* Gallanlel H. dcLatil par H. Gous- 
set 

En trois liomracs, la ville de Ileims a vu toutes 
les espèces possibles de prélats : le politique, Tabbé 
de cour» rhomme de Dieu et du peuple. 

Elle a éprouvé leurs influences diverses pour oa 
contre son bien-être. 

« 

Ils sont jugés. 

Pieux et honnête, suivant toute Tétendue de cette 

expression mal comprise aujourd'hui , M. de Latii 
se fit haïr, parce qu'il cherchait trop les puissants 
à l'exclusion des petits» et voulait, commeplusieiu^s, 

• 

mêler aux chérubins qui veillent à la garde du 
Saint des saints , les laquais du roi légitime et les 
bons gendarmes. Chez lui la science n'offusquait 
point l'éclat du nom , soit que le dernier fût trop 
grand, soit que la première fût trop petite. Avec 
toutes ces dispositions-là, il a laissé sou diocèse 
en désordre. Quem neque taudareneqite vituperare 
(juisquam satis dignè potesL 

Est-ce M. GaDard qui pouvait y rétablir Thar*- 
monie et la paix? Pour un fils de fermier, M. G al- 
la» d n'avait pas beaucoup d'esprit, naturel ou ac- 
quis. Il avait encore moins l'amour du travail. 



Digitized by Google 



— 291 — 

Je me trompe , il eut tout juste rinteDigence et 
ractivité nécessaires pour sauter d'un vicariat d'Or- 
léans à la graode aumônerie, puis à une cure de Fa- 
ris, puis àla crosse etàla double crosse; et, dansFin- 
tervalle, à la cour nouvelle» dans l'oratoire de Marie- 
Amélie, sans qu'on puisse savoir pourquoi ni com- 
ment U lit revivre un instant le siècle de Louis XV 
où les nominations et les investitures étaient aux 
mains des dames. Toujours en circulation sur les 
routes publiques, dans les châteaux et dans les dili- 
gences de Laffitte et Gaillard , il ne fut vraiment 
qu'évêque ou archevêque de Meaux ou de Reims 
ta partibus fideUum^ sauf le traitement (1). 

On pourrait excellemment lui appliquer ce mot 
d'un historien : « Peu d'hommes savent exécuter ce 
qu'ils entreprennent, celui-ci refusait même d'en- 
treprendre ce qu'il exécutait » 

^u reste , nous consacrerons à l'un et à l'autre 
des notices spéciales. 

Ort M. Gansset se trouvait être précisément 
Tantipode de 5IM. de Latll et Gallard* 

Né , comme celui-ci , dans une obscure condi- 
tion , il en est sorti par la puissance de bon mérite. 

(1) On sait que les évoques în portlbaB ne touchent point 
de traitement» 
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Aiusi habile que laborieux, avant d'arriver aux 
honneurs» il s*était fait une réputation de tbéologiea 
qui vaut. bien tous les blasons du monde, tant 
est que les blasons vaillent quelque chose ; et le 
roturier, professeur de Besançon, pouvait faire Fé* 
cole à M. de Laiil , qui eût eu raiscm d*en profiter* 
Ce grand théologien, quand l'Église et TÉtat fu- 
rail le chercher, se trouvait , lui aussi , à sa char* 
rue. Puisqu'il le faUait , il échangea une tunique de 
bure contre la pourpre ; mais ses mœurs ne variè- 
rent point. Sans passer par le sénat , . vite il cont- 
rat au champ de bataille; et, s'il en revenait, je 
ne doute point qu'il ne reprît son pauvre vêtement 
et sa chère cabane. 

Juvît sumpta ducem , j uvU dîmtssa potestas (!]• 

f Des espèces de lois , plus dangereuses qu*on ue 
pense, exigent que l'autorité temporelle intervienne 
dans les consécrations pontificales. A part cette cir- 
constance,. Bf. Gousset ne sait pas ce que c'est 
qu'un palais , et ce que sont les alliances des états 
et du catholicisme conjurés contre les peuples pour 
leur conservation mutuelle. Jugeant impossible» 

(i) Lucain, liv. ix. Ce queTEcriture a tout aussi bien 
dit: Domimuâ dedii^ Dominai abêtuiii, nt nomen ejuê 
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jusqu'à des temps meilleors, celle monarchie uni- 
Terselle, le vœu de LeibnitZt et dont toutes les for- 
mes partielles de gouTerncment relèveraient comme 
Tassâtes, à réternelle désolation du despotisme , il 
accepte provisoirement et silencieusement le fait 
accompli avec les violentes interprétations données 
à ce mot : Mon royaume n^esi pas de ce monde. Il 
se renferme dans les attributions du ministère spi- 
rituel « et laisse les trônes se miner et se recrépir k 
fantaisie. Il est^ parmi nos prélats, un de ceux qui 
représentent le mieux ces grandes figures de l'É- 
glise primitive , je veux dire ces hommes austères 
et simples dans leur majesté qui s*i mmobilisaieBt en 
quelque sorte au milieu de la confusion générale, et 
semblaient protester par leur existence même con- 
tre les injures des passions et du temps. 

Comme eux, il slndineraitau besoin pour écou- 
ter les murmures des peuples et compatir aux an- 
goisses des rois , s^ils prenaient aujourd'hui conseil 
des sages. Il suit aussi, du fond du sanctuaire qu'il 
habite, la marche et les bbenrs incessants de cette 
pauvre société, si hésitante et si anxieuse,. si vide 
et si boursoufilée ; il voit bien assurément où elle 
va; mais que voulez-vous qu'U dise? Les peuples 
sont pires que des rois , les rois que des peuples ; la 
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' société est ivre; tons les principes sont en question 
sous l'empire du ricanement et de nos ignorances * 
criardes; il attend donc, et il fait bien. 

Le clergé du reste sait tout ce qu'il a gagné à se 
tenir dans Tombre; et il commence à voir maibeu- 
reusement depuis quelques mois ce qu*il perdrait à 
se produire trop vite ou à contre-temps. Écoutons 
encore le grand Horace : 

Virtutem incolumem odimus» 
Sublatam ex ocutis quaerimus iovidi. 

C'est une véritéde fait et d'expérience. Il y a encore 
en mot de Quinte-Gurce que je veux livrer aux mé- 
ditations des prudents : ne tamen hmos régi non 
haberciur, aureis compedibus Darium vinciam* 

Maisque cette inaction sur un point n'entraîne pas 
rindifférence sur d'autres ; loin de l«u M. Gousset, 
lorsqu'il évite de se mêler aux partis et aux masses 
collectives, dirige son action sur les individus et sur 
certaines fractions moins corrompues de la com^ 
munauté humaine; c'est ainsi qu'il dicte ses enseî- 
gnements au clergé , pour qu'ils retombent en pluie 
féconde dans le vaste champ de l'Eglise; ainsi , en 
écrivant ses beaux livres comme jurisconsulte ca- 
nonique, il embrasse aussi dans sa sollicitude et Ic^ 
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tendresses de sa cbarité toutes les brebis da trou- 
peau qui lui fut confié. JLa métaphysique lui sied 
avec ses immenses absu actions, comme la douce 
et modeste homélie ; la grâce sévère de ses mande- 
ments procède du même principe que ses va- 
lenreux assauts d'armes pour les principes de saint 
Liguori, à savdr de Tespriide conquête tbéologique 
et de Tabnégation de soi au pioût d'autrui; double 
inspiration qui dirige sa plume comme elle anime sa 
parole et détermine les actes journaliers de sa vie. 

Après ces divers aperçus disposés sans suite et 
singulièrement restreints par les limites de ma no- 
tice, comparez M. Gousset à ses deux prédécesseurs 
immédiats, et dites si le diocèse de Reims doit le 
nommer en toute vérité un homme nouveau. Mais, 
par mesure provisionnelle, notez bien la simple his- 
toire qui va suivre. 

Thomas Gousset naquit, le 1*' mai 1792, à Mou- 
tIgny-lès-Cberlieu, humble village de laHaute- 
. baône, et du reste , comme chacun sait , bon terroir 
théologique. 

Son père , qui maintenant n'existe plus , était 
cultivateur et honnête homme, ce qui arrive sou- 
vent Pour les grands seigneurs ou les grands fi- 
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nanders on n^emplote pas ces alKanoes de mots , t 

moins d'exception (l)t 

En excellente cbrétiennet sa mère sut élever ad* 
mirablement la nombreuse famille que Diea loi 
avait donnée ; une femme irréligieuse est toujours 
oné épouse déplorable et une mauvaise mère; elle 
est égoïste, sotte et brutale, disait Diderot. 

Jusqu'à Tâge de dix-sept ans, Thomas Gousset 
se livra lui-màne aux travaux de la campée. 
Rien ne présageait encore qu'il fût destiné à l'état 
ecclésiastique , si ce n*est une grande exactitude 
dans TaccompUssement de ses devoirs religieux et 
une Intégrité de mœurs à toute épreuve. Mais c'é- 
tait là une disposition précieuse , ce n'était pas » k 
proprement dire» un caractère de vocation. La sain* 
teté même ne suffit pas pour le sacerdoce. 

J 'aurais voulu vous dire par quelles voies privi* 
légiées et secrètes la Providence le conduisit vers 
les premiers degrés du sanctuaire. Ule sait; la suite 
a prouvé combien fut légitime cette transaction su- 
prême' entre les intérêts du ciel et la pieuse ambi<» 
tion du jeune homme (2j. Mais il y avait quelque 

(1) TouteFois le poète Lebruo nommait le prince de T... 

un escroc sérénissime» , 

(2) Laudandum experientià consilium €»i* 
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éloge à recueillir ici, c'est pourquoi M. Gousset se 
garderait bien des explications; et je m'en plains* 
car la modestie de mes personnages me gêne dans . 
mon œuvre biographique, mille fois plus, je le jure, 
que les hypocrisies et les atroces délations de leurs 
ennemis intimes ( 1 ) . 

Bien que j'ignore « pour mon propre compte, 
les causes occasionnelles qui déterminèrent alors 
M. GoQssett on me permetâra pourtant d'adorer, 
en toute certitude , cette voix intérieure qui n'a 
jamais failli aux élus , et je proclamerai l'Église 
bien heureuse, puisqu'en ces jours , elle en£mta par 
la consécration l'un des premiers théologiensde notre 
époque Fun de nos plus saints archevêques. 

En 1799^ le jeune Gousset commença ses études, 
latines à l'école particulière d*Amance, bourg situé 
à six lieues nord-ouest de VesouL Son zèle et sa 
capacité le placèrent bientôt en dehors 'des cours 
réguliers; après deux années et quelques mois» il 
se présenta devant l'Académie de Besançon et reçut 
son diplôme de bachelier ès-lettres. 

Si j'avais à traiter de l'enseignement universi- 
taire , j'ajouterais qu'indépendamment de ses dis* 

(i) J'ai annoncé deux notices qui contiendront à oesiijct; 
bien des révélatloDS ans» terrifiantes qu'inattendues. . 

2 
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positîoiis supérieures, M. Gousset pouvait se pro- 
cnrer en trois ans et moins la dose commone de 
grec et de latin ; j'aurais montré qu*ou réduirait 
fructuensemmt à ce terme le demi-qnart de siècle 
que nous perdons dans les collèges et les petits-sé- 
minaires, n'était d'une part la rapacité du ûscct les 
gens de corée, de l'antre je œ sais qnelle obstina- 
uon foneste de routine (1). Tel n'est pas mon objet 

D*Amance, M. Gousset passa an grand séminaire 
de Besançon, où il eut, pour professeur de dogme, 
M. l'abbé Basson , et , pour professeur de morale , 
M. Yemier, anqnel succéda, je crois, M. Loie, de* 
puis graud-*vicaire de la cathédrale (2). 

Tout ce que j'aimerais à raconter deses premiers 
succès, mon lecteur le présume et y supplée de loi- 



(1) Le célèbre Lancelot, sacristain de Port-Royal, étant 
devenu le maître en grec de Jean Racine, le mit, en moins 
de six mois » en état d*entendre les tragédies de Sophocle et 
d^Euripide. (Journal detSawintê^ février, 1749.) 

(2) .Basson, connu par plusiears écrits, etprindpalement 
par une eicellente dinsertatioo sur le système philosophique 
de M. de La Mennais, qui fut annexéeà la fameuse Défente^ 
n occupait une place importante dans Tadministratlon des. 
admires ecclésiastiqaes, sous M. Frayssinous. Il est aujour* 
d*hui retiré à Besançon aTec son frère, cbanoitte de la ca« 
thédrale* 

M. Vemier est auteur d^no ouvrage recommandable qui 
a pour titre : Theoiogia praeikOf sut titulh êacramento^ 
ranu 11 est mort supérieur des missionnaires de Besançon^ 
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même. Amour inébranlable de la règle , qui est 
vraiment la Pierre philosophale en matière d'étu- 
des , constance inouïe , gravité naturelle et mêlée 
d'aménitét rectitude extraordinaire de jugement , 
voilà les qualités qui firent de lui le premier sujet 
d'une classe où abondent incessamment les premim 
sujets de la France tbéolc^que; c'est à de pareils 
sjgues qu'on le jugea destiné à siéger bientôt lui- 
même comme, maitra 

U avait donc à peine terminé son cours, que les 
directeurs le chargèrent des conférences établies 
pour les plus fiaibles élèves. Je nommerais bien un 
savant homme qui médisait, ce matin même: «C'est 
IkL Gousset, avec ses répétitions^ qui m*a appris a 
apprendre. » 

U fut ordonné prêtre» le 22 juillet 1817, par 
BI* de Latil, alors évêque d'Amyclée in panibus^ et 
on le nomma vicaire à Lure. 

C'était un poste d'honneur. Le curé de cette pe- 
tite ville était constitutionnel, comme M. Bel- 
mas, qui vient de mourir (1), et adoré de ses pa- 
I oissiens, malgré sa rétractation vraisemblablement 
sincère. On le trouvait , suivant Texpression â*u^ 
;sage , accommodant et paternel. Mais on se défiait 

(1) Le 23 juillet 1841- 
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« 

du jeune clergé, imbu de doctrines sévères ou plu- 
tôt, cmnme disait encore le Canstiiuiiannel, intolé- 
rantes; et on croyait prévoir qu'une guerre ne tar- 
derait pas à éclater entre le ncaveau venu et le vieux 
pasteur. Déjà plusieurs avaient échoué désagréa- 
blement, cruellement. 

M. Gousset, pour obéir, partit sans sourciHer, I| 
eut en effet un accueil poli au presbytère, et rien de 
|dus ; il s'en contenta. Durant quelques mois « les 
rapportsfurent les mêmes, à peu de différence près. 
Mais tout en se tenant à distance, le curé observait 
son vicaire, prenait acte de ses paroles et de «es 
mouvements qu'il commentait avec la plus petite 
indulgence possible ; et il s*en rendait compte h loi* 
même, malgré lui-même. 

II fit si bien , qu'enfin M. Gousset lui parut 
moins venimeux; que dis-jeT M. le curé lui 
trouva figure humaine , osa lui tendre la main , et 
hasarda en son endroit le nom d'ami , dont il Tho* 
" norait même fastueusement, lorsqu'au bout de i^euf 
mois une séparation devint nécessaire. 

L'autorité ecclésiastique rappelait M. Gousset 
pour professer la théologie morale au grand sémi- 
naire de Besançon. H. le curé de Lure le regretta 
vivement; et, çomme preuve de son affection, lui 
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promit de recevoir h bras ouverts son successeur ; 
promesse magnanime , certes , qu*it remplit héroï- 
quement I 

Je consigne un témoignage entre mille ; 

« Vous nous enlevez M; Gousset, écrivait le sons- 
préfet de Lure à M. Tarcbevéque , c'est un mal- 
heur qu*il nous a mérité en faisant parmi nous 
trop de bien. Une pensée seulement nous console, 
c'est que vous le mettez en position d*en faire en- 
core davantage sur un plus grand tbéfttre, et qu V 
vec l'ordre, tel qu'il Ta disposé à Lure, l'œuvre 
devra marcher d'elle-même pour ceux qui vien- 
dront après lui » 

M. Gousset occupa pendant quatorze aasla chaire 
de théologie pratique. 

Ou pourrait l'occuper plus long-temps et n*en 
pas vatoir beaucoup mieux; posé, par exemple, 
qu'on fit de sa classe un cours de calembourgs et 
pires platitudes, comme cela se voit îi quelques 
lieues de la capHale (1).— JVibordelaquesUoii des 
suliMciens. 

(i) Là se trouve un inoTesBeiir capalfle des qoeslioiis sui- 
Tantes. IlaniTe en classe, et, sans aulre pféambule, U de» 

« ansiémê ^éeh; q^êsi^ee qa*bn faifoU ? (Textoel). 
L^IèTe ne répond pas. O ttonlecceor» te diiiex-votts, 

S 
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Lorsque U. de Rohao, le dernier cardinal do 
nom, devint arcbevêque , il songea un instant à les 
placer dans son séminaire; mais, outre les raisons 
générales, mille et mille autres s'y opposèrent, 

La vieille réputation sacerdotale de la Franche* 
Comté tenait à une chose évidemment qui n'était 
point Fesprit de cette congrégation étrangère. La 
cause se tronvait en elle-même et dans les siqets 
éclos de son propre fonds. D'autres établissemrats 
érigés par d^antres maîtres n'obtenaient que des 
résultats inférieucs» preuve de Tinutitité et même 
du danger d*un changement Ayant dépossédé 
BL Baud, ce vénérable supérieur, H. Tabbé Blanc, 
qui professait avec une rare distmction récriture 
sainte et la schdastique , M. Gousset surtout, qui 

vous-même ? Eh bien: On eommtmiaii mm$ U$ dum e^pé^ 
ces. (Textuel.) La réponse est du piofimaur. 

Autre question î 

a Dans U ^ainl-tStmofittiiie, qa^eii'^e qa^U y a? (Tel* 

tuel.) 

Alême silence. — // y a bien de (a chose. (TcTtuel). Idem. 

Le même vous parlera du docteur S ans -S elle ou quatre^ 
vin^t'dix-neuf et un fauteuil^ de ta sœur d\inc caraffe, d'un 
poulailler^ etc., etc., et vous êtes un imbécille si vous ne 
comprenez pas que cela signifie Sanchcz^ une bouteille de 
vin^ un abricot^ etc., etc.* Bien entendu que Cuja$^ Cara* 
tnuel^ etc., etc., se tiadoisent CulHU-jatietSucre^rôli^ etc* 
(Toujours teàluel.) 

II y a quatorze ans que ce Monsieur professe ainsi la 
Morale. Ebrius^ exquo factus €9tt fuit. {Sénéqtêe*) 
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Toulait-on mettre en leur place ? A part quelque 
hommes d*ime valeur incontestalile» qai n'auraient 
pas accepté le poste, lors même qu'on les eût 
choisis, les cessionnaires en perspective devaient 
encourir le ridicule ou quelque chose de plus* 
m. de Rohan» sur ces considérations, changea d'à- 
vis; il se fit amsi bénk par tous ses diocésains et 
autres. 

Des rancunes lui furent gardées d'autre part, 
mais il eut le bon esprit d'en faire ie cas qu'elles 
méritaient : il ne baissa pas les yeux pour les vohr. 

SitUUtnm yano qui nos oontempsitothoni (i}é 

Il professait d'aiHeuri^ une profonde estime pour 
M. Gousset, ce qui l'honorait lui-même autant que 
son subordonné. 

Les opinions politiques dont il éprouva en cër*- 
. taines occasions la fâcheuse influence, ne se firent 
pbutt sentir ici Rien n'était pins opposé à la ma- 
nière de voir du thédogien que les petites passions 
un peu tracassières du cardinal-prince. II y avait 
entre eux la différence d'un système social à une 
chicane de petites gens. 

Toutefois, en 1830 , AL Gousset fut nommé vi- 

■ 
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caire<^éaéralt el il a conservé ce titre sous M. Du- 
l>burg et M. Blailiieu , jusc^u'à son avùneinent au 
siège de Périgueux ; toajoucs citéri du clergé qui 
trouvait en lui un conseil et un i)ère ; des simples 
fidèles qui le consultaient aussi, non seulement pour 
leurs intérêis religieux t mais encore dans les diili- 
cultés de leurs alîaircs malérielles ; des arclicvêques 
pour les immenses services quMi leur rendait et 
raustère aménité de son esprit 

Avant d'assister à son sacre , je dob abandonner 
rordre des faits, et remonter à une date antérieure 
pour dire quelques mots de ses ouvrages. 

Étant encore simple prêtre, il fit paraître 
en 1823, une édition des Conférences d* Angers 
avec des notes et des dissertations. Ceux qui ont 
lu ces vingt-six volumes savent apprécier tout le 
travail, tout le talent et toute la patience dont il a 
fait preuve en corrigeant et coordonnant une col* 
lection pareille. A ceux qui ne lesont pas lus, et c*est 
rinfiniment grand nombre, je propose les Canfé^ 
renées d'Angers comme le plus habile et le plus 
sûr désormais de tons les directeurs de conscience, 
en matière de livres. 

Deux années plus tard parut l'Exposition de la 
doctrine de l'ÉpUse sur le prêt à intérêt 
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Celle qucslion demandait, avec beaucoup de 
science t beaucoup de courage. On s'abuse souvent 
sur la l^alité de certaines opéraiioas fmancières» et» 
moyqnnant la soif de Tor, il n'est pas que les âmes 
Qicnie timorées ne prennent avec le ciel des accoiHr 
modemenis; on arguë, avecla plus extrême naïveté, 
d'une disposition civile qui peut être infâme , aou 
règles permanentes ei inviolables du for intérieur. 
Ainsi découlent de toutes les sources pures ou iniv 
pures, par lexploitaiiondes pauvres» les plus vastes 

« 

calamités publiques. Bh!- grand Dieu ! puissent les 
confesseurs ordonner à leurs^ pénitents la lecture de 
V Exposition ! Puisseat-ils toujours la bien méditer 
cux-mêmeb! - 

£n joignant au Rituel de Toulon des commeo-^ 
taîresetâesdèveloppementsindispensables,M. Gous- 
set d'un chef-d'œuvre -en a fait deux. Les Bituels 
sont les catéchismesdcs prèu es; je demande s'il en 
est beaucoup qui sachent par cœur leur^oatéchisme. 

Je ne demande pas si toui^ies évcques ont pourvu 
leurs diocèses de rituels, car c'est là un devoir pour 
eux comme la prédication. 

A cet ouvrage âe 1826 succéda Tédition du Dic^ 
mnnmre de Bergier. 

Les doctrines piiiiosopbiqucs et tbéologiques de 



Diyilizeo by GoOglc 



— 306 ^ 

RL de La Mennais étateot alortf en plei&e Togoe. 
H. Gousset les avait adoptées; ou plutôti^.si je na * 
me trompe, il s'était trouvé tout aaturellement les 
a?oir« Ses annotations doreirt sq resseotir de. ses 
croyances» comme le jour se ressent asse% volon-» 
tiers do soleil. Il plaçait donc« lui aussi, dam le 
témoignage universel le Critemm de la véritôt au 
dépens des protestants et de Descartes j il démon-* 
trait l'infailliliilité'du pape etses autres prérogatives 
contre lesGaliican& Son audace révolta ces derniers, 
et ne fut pas moins que celle des frères AUignd, 
Tobjet de leurs foudres. Sans parler .du grand re- 
dresseur des torts, M. Boyer, cet autre Delius, 
voltigeur des guerres'Cmles religieuses je ra* 
conte une anecdote dont Tauthenticité est garantie. 

Un sâninariste avait priéson professeur, fort com- 
merçant en librairie (2) , de lui vendre un Bergier, 
L'ouvrage arriva de Besançon, etfut remis, comme 
de droit, à Tacjieteur. 

A quelqucsjoursdelà, une discussion s*élèvesur 
les matières alors flagrânies. « Un écrivain « disait 

(1) Messala CorvîDus appelait Delius le wdtigeur -des 

guerres civiles, 

(2) Ce mOme professeur de morale dont il a été parlé plus 
natit, fuit le commerce, au ç^vmà. dépit des libraires de 
reudioit. 11 eâl piêlre sulpicieu. 
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le séminariste, soutient telle opinioa* et Tappuie sur 
telsraisonoements. » — MoDsieur, s'écda le profes- 
seur altéré, ceci est abominable I Si réeri?ain que 
TOUS dtez s^adressait à moi Je loi refuserais fahso* 
liUion. 9— A l'ombre d'une autorité pareille, le sé- 
minariste se sentait fort « Si vous satiez son nom, 
monsieur, vous changeriez d'avis, o — « Dites son 

* 

nom ?» — « IVL Gousset f » 

La dasse finie, le professeur se fit apporter le 
Bergier^Gousset, en entier, o Mon ami , dit-il so- 
lennellement après avoir la le morcean* en toutes 
lettres, voulez-vous faire un sacrifice agréable à 
Dieu? — Gomment? lequel? — M. le supérieur 

sera content, et puis cela vous nuirait..,. — Je ne 
sais.... — Souffrez que j'arrache 

n saisit les volumes à la suite, il arrache en effet 
toutes les additions, et il les jette au feu. 

L'eiemplaireeiQSte encore; etle professeur aussi, 
hélasi Etpeu importe cequ'est devenu le séminariste* 
Du reste, AL Gousset, en apprenant cet auto-da-fé, 
peut se passer la main sur le visage, comme Gons» 
tantin; il n'y a lien. 

G*est une vénérable chose qu*un professeur, mais 
on devrait bien éprouver , ceux qu'on décore d'un 
pareil titre. Pompeiusl tant que vous voudrez, disait 
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le même Hessala; eequando tu hominem tîi^td- 
rem quùm tuum Pampeium vidisti? 

Je constate purement et simplement la mise au 
jour du Code cwil commenté dans ses rapports 
avec la théologie morale. Il a paru trois éditions 
de ce beau livre eu 1827, 1829 et ISS^ rarrive 
à la Justification de la théologie du bienheureux 
ligm/i. 

Le cardinal de Rohan ravait soumise ea manus- 
crit à deux docteurs de Rome ; U avait joint à leur 
témcNgnagenne approbationfort explicite ; oal'avait 
traduite eu italien et réimprimée à plusieurs, mil- 
fiers d'exemplaires dans la Belgique; nulle récla- 
mation ne paraissait possible , lorsqu*ua anonyme 
publia les Lettres du curé de *** à M. G.^ vicaire 
général. voulait dire M. Tabbé Termot, mis* 
sionnaire de Beaupré(l}..Ilii*étaitpasdecestartares 
qui se croient obligés de mettre leur nom sur leur . 
flèche^ 

Peu avare d'imputations et d'amères paroles, 
le critique signalait H. Gousset comme une espèce 
deCaramuelott deTamburinusaupetit pied; fabri- 
quant an christianisme à Teau de rose, confondant 

(1) Cette compagoie fut foiidéc nvant la i^?oltttion par 
M> fie Grammont, archevêque de Besauçou* 
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par riudulgeoce la scélératesse et la vertu la plus 
pure, répudiant la loi dogmatique du sacrifice, 
faisant du fouet que tenait Jésus<;;hrist pour chasser 
les marchands du temple uue fontauge de mode 
pour les pénitentes coquettes et délicates. Que sais* 
jel II Taccusait d'enchérir sur Liguori lui-même, 
et de conduire directement les aines à la négation 
de l'enfer 1 

« Theologia, ditranonyme, enparlaat deLiguori, 
Tbeologia marcUis qu» yeriûs fortè inscriberetar 
immoraUsI » Juste-Lipse avait dit d'autre chose : 

potlùs scelesta quàm cœlestis. Un jeu de mots eu 
vant on autre. 

^ £n homme prudent et avisé, M. Gousset prit ia 
chose pai* on double côté. Il raiscmna, et se permil 
un peu de sature. Je n'avais pas supposé, je l'avoue, 
' taot de finesse d'esprit dans une teie si athlétique. 
Dès l'abord, son adversaire a sa part faite ; il est 
défini; Jansénlus et le père Quesnei ne sont point 
étrangers à l'affaire ; disons tout : M. Gousset n*a 
rien d'un moliniste, et M. l'abbé Yermot, catholi- 
que d'intention , se montre janséniste dansla forme 
comme par le fond , lisez plutôt, et jugez» 

H. Gousset n'eut pas de peine à déjouer toutes 
les rubriques de son adversaire. Une théolagie que 
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Tabbé Nonnotle avait appelée opus egregitan et 
ceLebratissimum y qui était suivie dans le plus 
grandnouibre des séminaires de la catholicité aprte 
fiaiUy (1)^ et dont l'auteur obtenait à Tbeure même 
les honneurs de- la canonisation, un tel ouvrage 
échappait par lui-même à cet indigae reproche 
dHmmoralité. Ni la cour de Rome ni les év^ues 
ne l'avaient blâmé ; c'est à tort et mensongârement 
qu'on imputait à fiL l'évêque de Saint-Claude d'a- 
voir défenda dans son diocèse la just^caiùm nou- 
velle, non plus que L*Apologia pubUée par ligoori 
lui-même. 

Viennent les témoignages à i'appni : saint An^ 
gustin, saint Thomas, saint Raymond de Penna- 
fort, Gabassut de l'Oratoire, leP. Patuaszi, ce savant 
Concina que le grand Benoit XJV aimait à consul- 
ter, etc., etc. ; en même temps, se présente Tin-** 
nombrable phalange desmots ténébreux etbarbares 
que les hérésies ont enfantés, et que Tapologétique 
chrétienne, pour dissiper leurs conseils, a bien 
voulu admettre dans son Vocabulaire: probabiliste, 
probabitioriste, rigoriste, lasmtes uuiorisie, etc. 

A Dieu ne plaise que je vous lance dans cette 

(1) La raison de cette préférence donnée à Baiily est que 
sa TliéDlogîe formait seule un Cours wmpUu 
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mêlée. Si vousy voyez dair, tant mieux; autrement/ 
restez simple, étudiezrÉvangiie, et obéissez comme 
des enfants bien nés, sans argumentation ni exa- 
men, à yotre mère FÉglise; ou encore, sivous voulez 
autre chose , prenez Touvrage de M. Gousset qui 
vous mettra, mieux que moi, au fait de laqu^on ; 
mais surtout ne soyez pas janséniste, disait M. de 
la Hotte, cela rend jaune. 

Saint Grégoire de Naziance a parlé tout aussi bien 
en faveur de Lîguori, de M. Gousset, de la vérité : 
quod sires dubia est, vmaxthunumtas et fiwititas. 
Je recommande ce texte aux catholiques commeaux 
demeurants de Port-Royal, et je m'en tiens Ik. 

Avec des titres pareils, M. Gousset vit venir à 
loi la renommée qu'il ne cherchait pas; et cette fois 
par hasard, le mot de Juste^Lipse n'eut pas d'appli* 
cation jfossihle: Quidam habetît^ quidammei^entur; 
c^eA grand dommage, car il est fort joli et fort son- 
vent vrai. 

Il y a cependant des opposidons d*un certain 
genre. Ainsi , nul ne conteste à M. Gousset une 
logique puissante et invincible, mais j'en ai vu qui 
le trouvaient sec et difficile k suivre. Les romans 
de M. de Balzac sontbien plus amusants sans doute; 
et c'est ainsi qu on juge les hommes supérieurs au- 
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jourd'hui. — Deux paysans étaienl arrêtes devant un 
portrait de Mondeux» ce jeuneberger mathématicien 
que vous connaissez, c Quoi que c'est que ça, de* 
manda l'un. «» « Pardié, ût l'autre^ c*est un petit 
gars qui a tant d'esprit, et qui ne peut pas dire deux 
mots sans dire une bêtise. 9 

Une ordonnance royale du 6 octobre 1835 dési- 
gna M. Gousset au souverain Pontife pour le siège 
épiscopal de Périgueux. 

Plusieurs pensentqne AL Mathieu avait provoqué 
celte nomination pour éloigner un homme dont la 
popularité pouvait offusquer la siemje; je l'ignore; 
mais en tous cas, M. Gousset se recommandait assez 
de loi-*meme, et le motif alloué me partft au 
moins superflu. 

. On voit pourtant , puisqu'il faut le dire, de ces 
marchés que lf\mi^ ,^ppàie à la grecque : gracd 
mercamur fide. 

Le 1*' février suivant, M. Gousset fut préconisé, et 
on mois après, le 6 mars, sacré à Paris dans l'élise 
des Carmes, par BL de Quélen, IVIM. de Forbin« 
Janson et Hazenod assistant Uprit possession le 18. 

En nos jours de petites ambitions mesquines et 
hargneuses, Tadministration d'an diocèse n'est pas 
exempte de complications et d'embarras de toutes 
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sortes. L^envaibissenieiit qui se faisait sur une écbelle 
plus grande autrefois, opère depuis quarante ans 
par mesure d'escarmonche. Aux empereurs ont 
succédé les préfets, maires de village, conseils de 
département, membres de fabriques, m^tresd'écoie 
et autres. Il faut que Tévêque tienne son pouvoir 
à deux mains; et, quelle que soit sa snnreillance, 
rarement il arrive qu'un audacieux coup de dent 
ne Fait pas ébrécbé sur plusieurs points. 

De cette anxiété perpétuelle, il résulte qu'en 
devenant évëque , un écrivain religieux abdique 
floinrent sa plume. I^es Statistiques et Ordon* 
nances prennent le temps des apologies et des 
controverses dogmatiques; les pourparlers, les 
plaintes, et des oppositions forcément mesquines 
viennent fractionner, si j'ose le dire, rintelligence 
et Tabimer d^angoisses: c'est presqu'un s^bre 
maintenant que la crosse d'un évêque. 

J'ignore donc si HL Gousset publiera désormais 
des livres; je le dis avec douleur, car son silence 
serait une calamité publique pour FÉglise. Les 
hommes de science profonde et de grand caractère ' 
n'abondent p^s parmi nous; et pourtant Pieu sait 
si nous en avons besoin. 
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Depuis 1835, j'ai pourtant àenregtstrer dans ma 
notice une lettre à M. Fabbé Blanc, sur la commu- 
mon des condamnés à mort ; pais les Statuts et le 
Canipendûm du Rituel du diocèse de Périgueux, 
où se trouve eu germe l'opinion professée par 
M. Fayet, sur les ofBcialités diocésaines, le grand 
vœu de mon cœur. 

« Nous serait-il permisdedemander, dit M.Fayet, 
aux ennemis des tribunaux d'exception, quel est le 
tribunal, établi eu vertu de la charte, dont la com- 
pétence embrasse les questions relatives à l'admi- 
nistration des sacrements, aux cérémonies inté- 
rieures de l'église, aux causes des dercs accusés, 
non comme citoyens, mais comme clercs^ aux dis- 
penses spirituelles, à la validité ou à la nullité du 
mariage, quant au for intérieur} Si nous ne crai«- 
. gnions pas de devenir ridicule à force d'être vrai , 
nous demanderimis : A quel tribunal civil, correc* 
tionnel ou de commerce, faut-il porter les remords 
de conscience sur la nullité volontaire d'une dis- 
pense spirituelle? quel tribunal est chargé déjuger 
la scandaleuse précipitation avec laquelle un prêtre 
1 célébrerait les saints mystères, l'ignorance on la 
coupable facilité avec laquelle il admettrait les 
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dèies à la participation des sacrements ? quel tri-* 
bonal décidera jusqu'à quel degré d^alliance ou de 
parenté Févêque diocésain peut dispenser des em- 
pêchements du mariage» sans qu'il soit besoin de 
recourir à Rome? Il y a donc dans le ministère 
ecclésiastique des obligations et des fautes, des de- 
Toirs et des délits, étrangers à vos lois et par con- 
séquent étrangers à vos tribunaux. De là rétablis- 
sement des officialités, de là Timportance de fixer 
leurs attributions, de là la nécessité de les recon- 
naître. Aussi furent-elles solennellement reconnues 
par Temperenr Napoléon , qu'on n'accusera pas 
sans doute de trop aimer les pouvoirs rivaux. Au 
lieu de. s'adresser au sénat-conservateur ou au tri- 
bunal civil de la Seine pour y demander la cassation 
de son premier mariage, il s'adressa à l'officialité 
du diocèse de Paris. On ne dit pas qu'aucun de ses 
ministres ait déféré le jugement deToificialau con- 
seil d'état par un appel comme d'abus. » (1) 
A l'égard^de l'administration, M. Viliemain vou- 

« 

drait bien qu'on omit un incident. Parmi toutes ces 
protestations qui s'élèvent du sein de l'épiscopat 
français contre ses usurpations, universitaires, il y a 

(1) Voir le Simple examen citd dans la notice de M. Fayet. 
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le facium de M. Gousset ; et ce n'est pas, je vous 
jure, ce qui Tinquiète le moins. 

Dans ses Obsetvatwns sur le projet de loi sur 
la liberté {^enseignement, M. Gousset proiiTe et 
établit les droits de Tépiscopat relativement à l'or- 
ganisation et à la direction des écoles ecclésiasd- 
' qaes. Mais M* Villemain est un enfant gâté de TU- 
niversité , et les Jésuites sont des anthropophages 
qui mangeraient bientôt les jeunes gens tout crus. 

Mais rentrons dans son premier diocèse» et abré- 
geons, puisque les matières se pressent toujourse 
qu'il ne faut pas dépasser nos limites. 

Il existe à Périgueux une fort belle cathédrale, 
d'architecturebyzantine etromane, mais qu*onavait 
traitée, comme beaucoup d'autres non moins an- 
ciennes et aussi magnifiques, avec barl)arie. 

Les Périgourdins possédaient ce chef-d'œuvre, 
comme Tun des leurs faisait de la prose, sans s'en 
douter^ On trouve des gens qui mettent Montaigne 
et saint François de Sales en'bon français; on en 
trouve encore qui refont les monuments, ou qui les 
rhabillent dans le plus nouveau goût, artistes pen- 
dables qui ne sont même pas des maçons, faussaires 
insolents, stupides et plats. Ainsi avaioit-ils dénaturé 
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Téglise dont il est question. Flanquée et diaprée de 
constnictions menaçanies et ténébreuses, elle pré- 
sentait l'image d'une vaste caricature ou d'un châ- 
teau moyen-âge, tel que s'en bâtissent ingénieuse^ 
ment les droguistes retirés de Paris. 
M. Gousset fit jeter bas ces constructions ; il mit 
^ à jour ces majestueuses lignes de piliers aux dmes 
ogivales, à l'énorme base, qui forment dans l'ordre 
harmonieux de leur disposition une perspective 
fuyante, pleine de mystère, excellemment symbo- 
lique. La voûte fut dégagée. Au lieu du verre pro- 
saïque et monotone qui les attristait en jes inondant 
d'une lumière importune, les roses se revêtirent 
de leurs antiques vitraux où l'emblème se multiplie 
encore sous les capricieuses nuances des couleurs; 
merveille dont le secret, quoi qu'on en dise, semble 
à jamais perdu. L^orgue gisait dans son réduit aban- 
donné, enseveli sous la poussière et, pour couper 
court à toutes ces belles phrases qui m*ennulent, 
infesté de rats et d'araignées. M. Gousset y fit faire 
des réparatioûs, et le confia au talent d'un ancien 
élève de Cborou, qui fut nonuné en même temps 
maître de chapelle et professeur des enfants de 
chœur. Or ceci n*est point une critique de M. de 
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Lottanges, mais seulement m éloge de son succès^ 
seur, dans mon intention du moins. 

Que le séminaire de Pérlgueux depuis 1836 ait 
subi d'importantes améliorations» et sous le rapport 
de l'étude et ^n ce qui touche sa direction , j'évite 
de le dire, et parce qu'on le conçoit de reste, et de 
peur de répéter mes observations sur M51. Donuet ^ 
etFayet (1). Comme eux, M. Gousset a établi des 
retraites ecclésiastiques annuelles qu'il présidait en 
personne. Avec le secours du clergé et des fidèles, 
il a fondé k Bergerac un superbe édifice pour rece- 
voir trois cents séminaristes, et dans la ville épis- 
copale, un yaste couvent pour les dames de la Visi* 
tation ; sous ses auspices, celui des religieuses de 
Sainte- Claire fut embelli cl prit de notables accrois* 
sements. De grandes difficultés s'opposaient depuis 
1829 à la reprise des travaux du grand séminaire; 
il les eut bientôt levées, il obtint du gouvernement 
les fonds nécessaires, et le 2 août 1840» à l'instant 
même de sou départ pour Tarchevêché de Reims, 
i] bénissait la première pierre. 

C'est alors aussi qu'au oûlieu d'une foule nom- 
breuse et en présence de toutes les autorités locales, 

(IJ. Voir les 17* et 20 livraiboas. 
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M. Romien, préfet de la Dordogne, loi fit Tallo- 
€utioa suivantet où toat est juste ^ à part les soir 
dcOs du Christ (antrement les lévites), la pierre 
qui est le dernier gage d'une présence^ un nom qui 
signifie non seulement charité^ mais encore toLé^ 
tance et concorde , etc. 

« Monseigneur, cette première pierre que vous 
aUez poser après tant de trayaux et de soDicitudes» 
après tant de soucis et de mécomptes dans la grande 
iBUTre que vous aviez entreprise , et que vous avez 
enfin accompliot eme première pierre d'un monu- 
ment ou vous espériez diriger et l)énir les soLdau 
du Christ, est aujourd'hui le dernier gage qui nous 
testera de votre présence. 

a Ne soyez donc pas surpris. Monseigneur, s*il so 
mâe an sentiment douloureos à la pompe de cette 
cérémonie. Elle eût été, en d'autres temps , on ^ 
signal d'espérance ; ellen'est plus maintenant qu'une 
date de r^ets. 

« C'est àmoi, plus qu'à tout autre, qu'il appartient 
de les exprimer; et s'il y a, dans les tristes adieux 
qui nous séparent, quelque chose de moins amer 
pour le chef du département, c'est l'occasion qu'il 
y trouve de vous dire, de la part de tous, que votre 
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• nom restm cher et vénéré dans ce pays où, «en â 
peu de temps, il a laissé tant de traces. 

« Monseigneur» vctre nom ognifiera tonjoars ici : 
eharités tolérance et concorde. La main ferme qui 
dirigeait ce diocèse pressait amicalement toute main 
qmlniétaittendne. L*espritprofondqoiacommraté 
le Code civil se prêtait au contact des plus humUes 
ioteHigences, comme aux causeries légères dasdan. 
Le prélat enfin qui tenait sa mission du ciel savait 
rattacher à Tintérêt de Tordre, dans les affaires ter- 
restres, rinfluence de son caractère sacré. 

« J'ai vu tout cela, Monseigneur, et j'obéis à un 
devoir, en même temps qu*à un besoin de mon 
cœur, en le répétant bien haut. 

« Appelé au siège illustre de saint Nicaise et de 
saint Remi, vous trouverez dans les nouveaux hon-^ 
neurs qui vous attendent la récompense de votre 
zèle et de vos mérites éprouves; mais permettes- 
nous de croire que de si loin et de si haut, vos re- 
gards se porteront quelquefois vers la Dordogne, 
où l'on ne vous oubliera jamais* » 

Ceci est vrai, mais fit-on jamais un compliment 
sincère, en qualité d'homme pditique surtout! Ces 
paroles qui étaient justes et vraies, M. Romieu les 
avait-il empruntées à sa conviction et mûries dans 
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son cœur? Je le désire; j*ai tort de m'en occuper ; 

mais dans ces sortes de choses, je me rappelle tou- 
jours malgré moi que Gicéron trouva moyen de 
souhaiter à César uae corde pour se pendre en fei- 
gnant de Tapothéoser, Le mot mérite d'être cité, 
quoique latin : Casarem toUenduni cemebat^ quum 
aliud diceret aliud intelUgi velUu 

Bl. de Latil venait de mourir, peu de mois après 
11* Gallard» archevêque d'Ânazarl)e,soncoadjuteur. 
M. Gousset fui appelé au siège de Reims par ordon- 
nance royale du 25 mal 1840, préconisé dans le 
consistoire du 13 juillet et installé solennellement 
le 26 août Le .S mai de Tannée précédente, il avait 
reçu le cordon de la Légion-d'Bonneun 

M. L'abbéDupIessisobserveque H* Gousset, dans 
la mccession des pontifes au siège de saint Renû 
est le quatre-vingt-dix-neuvième (1). Je dois à cet 
estimable écrivain quelques détails disséminés dans 
ma notice, et je l'en remercie bien sincèrement. 

« Entre mille traits de charité que sesanciensdio-^ 
césains aiment à se rappeler, dit iU. Duplessis, nous 
ne pouvons résister au dé^ir de citer le suivant : 

(1) lÀ%ei Archevêchés^ évé^héi et monastères dù France^ 

par MalaâUic. 
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« Le 31 octobre 1838, le prélat étant allé célébrer 
la messe dans la chapelle de la prison, adressa aux 
prisonniers une touchante et paternelle exhortation, 
dans laquelle il lear montra le malhenr de celni 
qui ne craint ni Dieu, ni les hommes. Ce jour-là 
même un condamné à mort devait expiernn grand 
crime sur Téchafaud» Monseigneur voulut lui an- 
noncer Iai*même qn^JI devait se préparer à la mort; 
il entra dans son cachot» accompagné de M. l'abbé 
Deltheil , aumônier de la prison, apprit au condamné 
le rejet de son pourvoi, l'engagea à profiter du peu 
de temps qui lui restait encore pour obtenir le par- 
don de son crime , et ne le quitta que lorsque ce 
malheureux eut demandé k rester seul pendant 
quelques instants. 

« A peine avait-on cédé à son désir que, se pré-- 
cipitant vers une grille élevée, il se laissa retomber 
de tout son poids dans le but de se briser le crâne 
contrôle pavé; un geôlier, accouru aussitôt, déjoua 
son projet. 

« Le prélat revint alors auprès de lui, fit de nou<* 
veaux efforts pour toucher son cœur, et eut la cou- ' 
solation de le voir enfin repentant et résigné. 

« Il consentit seulement alors à s'éloigner, lui fit 
ses adieux, le bénit et le conûa à Taumônier, qui 
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resta seul avec lui jusqu'au dernier moment, et qui 
se plait encore à attribuer à la charitable interven- 
tioû de sou évfique la mort édifiante d'un criminel 
auprès duquel avaient écboné, depuis trois mois, 
toutes ses soUicilations et toutes ses déinarches. » 

A ces titres qui sont, si je ne me trompe, de na- 
tare supérieure, j'en ajoute quelques autres pour 
la forme , avant de finir. L'Académie des belles 
Lettres, Sciences et Arts de Besançon s'est fait 
l'honneur d'appeler M. Gousset dans son sein vers 
1831 ; en vérité, je n'y songeais plus. 

Depuis plusieurs années , il était déjà membre 
conservateur de la Bibliothèque et du Musée, 
et conseiller de l'Université ; en outre, le ministre 
de rinstrucUon publique l'avait adjoint aux com- 
missaires nommés pour Timpression des Manuscrits 
du cardiml de Grandmlle. 

On eût fait, d'un homme si savant et sincèrement 
illustre, quelque chose comme l'un des Quarante 
immortels, que j'en conviendrais. 

Je dirai même que M. Gousset n'a pas du tout 
les formes aristocratiques , bien que son affabilité 
soit grande, sa conversation spirituelle et aisée. Son 
visage est naturellement sévère. Il y a dans sa pa« 
rôle une raideur saisissante au prftmiex abord, elle 
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devient douce et attrayante par Thabitude. Son 
clergé à Périgueux et à Reiois lui¥oua toojours un 
culte filial , et je ne sais rien de plus absolu que 
l'affection dont Penyironnœt tons ceux qui le con- 
naissent U'm'aurait fallu dans ma l]|iograpliie vous 
répéter tool ce qne raconte de lut son ami intime» 
H. l'abbé Blanc ; j*aime tant Téloquence du cœur I 
Mais deux lignes me restent» et je finis par ces mots 
de saint Jérftme m Floremio : Prœtermm imm- 
mer(^iles in quibus Christum sustentasti^ vestisti, 
tisitasti, etc., etc. 



â" Aaût 1641. 
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M. LAROQUE, 

ALaiÔNlER D£8 INVALIDES. 



Hanc amaTî* et exquâivi ù joventate 
med, ci quxsîvi spoosam milii eam assa^ 
. . mcretf^amalorlïkeiiissfimibnwH^ 

Lii. 8-î« 

- JèiieNis|iitqii1(^d|K>mt hi^tttiondec^ 
«ocateur éleadae» Les joaroaux à Paris et dans 

la province ont parlé de lui , mais il faut autre 
ciwise pour CQQstittter un nom : la sanctton de IV 
pinion publique! bien que ce soit presque toujours 
une flottevehose. . 

Ainsi on dira: pourquoi ceiui-d et non un autre! 
Dans une galerie du clergé doivent figurer les il* 
Instratiou faites; despersonnages obscurs» quel que 
soit d*aill^s leur mërltet ne peuvent intéresser 
le pohlic qui nel» coanatt pas: igimi nulùn cu-^ 
pido. 

Cette considération devait-elle m'arréter T qu*on 
en juge, 

as- Liva. l 
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Alartiû Bertrand laroque naquit i Brives-ia- [ 
Gaillarde (Gorrèze) » de Mathiea Laroqoe etde Mar- 
guerite Martin. 

Son père, qui ctait négociant, fut nommé com- 
missaire de police à LimogeSt en 1815 ; et il rem- 
plit cette fonction difficile à la satisfaction de tous 
jusqu'en 1830, époque àlaquelle il reçut sa destitu- 
tion. 

m 

Homme vénérable , universellement estimé et 
cbéiidans le pays qu'il iiabite, sa douleur fut amère 
sans doute, lorsqu'il perdit avec sa place les seuls 
moyens d^existence qu'il eût encore ; mais la rési- 
gnation ne manqua point à son cœur, et l'espérance 
non plus: sa pieuse femme et lui s^abandonnèrent 
à la Providence, et M. l'abbé Laroque s'est chargé 
Se leur prouver qu'ils avaient eu raison. 

L'aïeul paternel de M. Taibbé Laroque était com- 
mandant de gendarmerie à Brives et chevalier de 
Saint-Louis. 

Il est l'aîné de neuf enfants, frères ou sœurs. 

Marie Laroque , la quatrième , a prononcé ses 
Tœux aux CJaireltes ou Clarisses« Une .scène tou- 
chante eut lieu , lors de sa profession. Martin Ber- 
trand, qui n'était encore que diacre, prêchait, et la 
messe était célébrée par ie cinquième, Tabbé Jean- 
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Baptiste Xaroqoé, professeiir an petit semiiiafa^ de 
Fdlc^ (Greiue), aujourd'hui dianoiue titulaire de 
Limoges. 

Clara^qui est laseptième^valt prisaussile voile au 
touvent du Verbe incarné , à Saint- Junien (Basse- 
Marche). — EUé vient de mevirir. 

Heureuse famille , qui a pu mettre sous Taile de 
la religion plusieurs de ceux qui la composent! 

Mille fois henseuse! puisqu'elle les acquitta si 
jennes du triste monde où nous sommes, malgré 
DonsI N^lemes hodiè mundo asâistimus^ disait Sé- 
nèque lui-même. 

Toutefois, de grandes angoisses vinrent se mêler 
à ces événements préoieux. Mais les raconter serait 
rouvrir dés blessures saignantes encore , ce serait 
irriter des amours-propres venimeux et mortels. Je 
dirai seuleùient que M. Martin Laroque , après la ^ 
mort prématittée de son frère Émile, adopta les eii- 
fants qu'il lassait, et se dévoua aussi généreuse- 
ment pour ces pauvres petits orphelins qu*il Ta 
toujours fait pour ses vieux parents, Deux.de ses 
nièces sont élevées à Paris, dans l'institution de 
SaintrExmis. 

Moins exposée au péril des personnalités bles- 
santes, ma plume aura bien des révélations à faire 
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par la suite , révélations toutes pleines de larmes 
attsri , mais d*iiiie nature Muye el sainte, Snivons 
Tordre des faits. 

M. Laffoqoe a qoanutfe^nq ans. Ildate du 21 
bramaire, c'est-i-dire du 14 noTembre 1796, et il 
appartient, comme on voit, à la génération do IM* 
rodoira Ce jour là Bonaparte se battait avec Ange- 
feauet Masséna contre Âlvinzi; c*estplus tard que 
le jeone conquérant devaitdonner an boa Dieu ses 
petites lettres de naturalisation. Il n'y avait point 
d*ég1ises : le nouveau-né fnt donc baptisé dans une 
chambre, en contravention avec la Id et la liberté; 
il eut pour parrain son grand-père , et pour mar- 
raine Pascale Laroque, sa tantei 

Laréveillière-Lepaux chantait ses oflSces sur la 
.place publique. 

Less premier principes de la religion forent doo- 
ués au jeune Laroque par sa mère. Il passa ensuite 
sous la sanrdnance des demcnselles de Ckmaç, pa« 
rentes de Bl. de Cosnac, aujourd'hui archevêque 
de Sens, et à sept ans H commença ses études ches 
Tabbé Gallet, ancien cordelier» homme fort instruit 
et boQ prédicateur, qui le conduisit jusqu*en 
sixième. 

De là, M. Laroque, son oncle, curé de Collou* 
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ges y renvoya au petit séminaire de Ruzeime , di- 
rigé par BL MaflBaiiigiiîral;ttyre8tounan,et|NMi 
au cdlège de Brives, où il ût ses hiimamtés. 

M. Adam , principal de la natoon , le jugeait 
«Qsi : « C'esl un paresseux à faire plaisir, ayant le 
travail siagulièrement facile » une vivacité char* 
manlet une Tîgoureoae mémoire et trop de piné** 
tration. Il étudie en jouant , il achève en dix mi*- 
notes Toumge d'une heure» et remporte mes prix, 
que voulez-vous que je dise I Sa craduite est toute 
de franchise, de bon cceur et d'étourdcrie. Trouvez 
là-dessous lAi vicé, si vous pouvez. » 

On voit peu d'instituteurs qui jugent aussi sai- 
nement la jeunesse. Chose à jamais inexplicable , 
q[ue cette espèce d'hommes affecte la physionomie 
et le rôle des agents de police et des garde-chiour« 
mesl 

Après avoir joué bien des tours d'écolier à Tun 
de ses professeurs , le P. Golombot, ce vieil orato* 
rien qui n'aimait rien autant que fil. de Berulle, si 
ce n'est Teau-de-vie , après une carrière de succès 
en thèmes, en versions et en pensums , vers 1811 
AL Laroque se rendit à Limoges pour étudier la 
médecine. 

11 p^aiMrait, i considérer uniquemcut la super- 
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ficie des choses , que jusque-là nul indice de voca- 
tioD sacerdotale ne s'était manifestée chez luL 

Je lis au contraire dans mes notes que, dès son 
enfance la plos tendre, un attrait fort remarquable 
le portait vers les cérémonies de réglise. Doué dès- 
lors d'un bel organe et d'une heureuse dispositioa 
pour la musique, il aimait à cbaater les.bynmes et 
les cantiques. Souvent, comme je Tai dit de M. Com- 
balot, il gravissait sur trois chaises, symétriquement 
rapproché, et faisait à sa manière un petit sermon, 
réminiscences décousues de quelque pr6ne qa'fl 
avait entendu le dimanche passé. Si son auditoire 
ne s'assemblait pas bénévolement, Fespiègle s'en 
formait un par la raison du plus fort^ ce qui n'é- 
tait pas du reste le plus joli de son aiîaire. 

Puisqu'il est question d'espiègleries, en voici 
une : 

Il servait la messe avec un de ses camarades, en- 
fant de chœur comme lui Lorsque vint le graduel, 
ce fut à qui tournerait le livre, c'est-à-dire le por- 
terait d'un côté de l'autel à l'autre côté*. Tons les 
4eux se. précipitèrent. Laroque, en poussant son ri- 
val, était resté maître de la place; il saisit le pupitre 
et s'enfuit dans la nef, poursuivi par l'autre qui 
ratteiguit et engagea de nouveau la lutte sous le 
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porche Ce que devint le prêtre durant cette ^cèac» 
Toos le deyinez bien. Après dnq ou six minutes » 
Xraroque, définitivement vainqueur, lui rapporta 
bravement le livre et il put dire rcvaogil^, 
• JUroque avait alors buît ou dix ans. Nous som- 
mes en 1811, il a seize ans. Des circonstances 
qtt'oii ne peut prédser Font éloigné de cette voiOi 
où il semblait vouloir entrer. Il commence son 
cours de médecine à rbôpital de Limoges où il a 
une tante retigiense. 

L'année suivante , il concourt pour Tinternat et 
fl est nommé intente En 1813, il part pour Paris, 
descend chez un médecin, son compatriote, auqud 
il était conûé, et il suit les leçons de l'école jusqu'en 
181Zi- 

* 

A cette époque, il demande à subir ses examens 
auprès do conseil de santé militaire, et il est appelé 
comme cbirurgien sous-aide dans les nouveaux bijh 
pitaux établis aux dilTérentes barri ères de la capitale. 
U assiste à la bataille de Paris, et prod^ue les soins 
les plus empressés comme les plus babiles aux vic- 
times de cette atroce boucherie, étrangers ou fmsh 
çdisi ennemis ou amis. La charité ne connaît pas 
ces distiiictions-lîi ; ce n'est pas elle qui inventa 
le mot pairie, ai abomin«dJe w certains cas, puis- 
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que sa dernière et logique coDséquencc seraii l'a* 
buttlion de l'espèce hoinriK in profit d' a ne carte, 
£lt6 compreod» suivaot toute son acception sociale» 
cette adorable pardle de Jésus-Christ : Vnum avile 
ei uims pasiar, tmne soiif erain de toute diptooia- 
tie honoête. 

En eeptembre f M. Laroque ftit lioaciépar 
la rertauration, conuoe soldat de BonapartCt et il 
rentra dai» sa ville natale. Ces mêmes antCcfidente 
lai femuûent nécessairement Taccès à tonte espèce 
d'emploi Pour ne pas rester toot à-Êut inactif « il 
s^attadM eoQuaeiitee à un chimiigiett, qui lui con- 
fiait ses petites opérations et le menu de sa.cUen- 
tdie. J'ignore le nom de cet excellent homme » et 
j'en suis désolé, car on dit que M. Laroque i'esti- 
mait beaucoup. 

J'ai à raconter maintenant une histoire u too- 
cbaote et si vraie qu'on la. prendrait pour un ro- 
man: 

. vingt ans, cdui dont j'écris la notice ren- 
ccmtra dans le monde une jeune pmwne d*une 
grande beantét mais plus raYîssante encore pa( les 
grâces de Tesprit et du cœur. Il aima ; et soi) indi- 
nationfut aussi heureuse qu'elieétait douce et pure. 
Uitttaimé» Bien ne s'opposait à l'union du jeune 
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^ .laroqoe et de OMdeiiioiseUe Zé ... Dmb la naïveté 
' An leors désirs, ils se {uromettaîent mystérieuse- 
inenl un w&At eodianlé; et les deux familles, 
complices icbérks de leur amour, souriaieut en dé- 
tournant les yeux. 

Un soir» le jeune bonune quitta sa fiancée plus 
tard que de coutume, et lorsqu'il fut enfermé daus 
sa cbamimt H se aeittit comme rempli d'une tris- 
tesse immense. Il s'endormit difficilement* Alors il 
eut un rêve affreux : Il vit Z.... étendue sur un lit, 
Miiéedenoir, pftle, iiiondérd'une sueur Ihride. Ses 
yeux caves et hagards se fixaient sur lui sans le re« 
connaître , ses lèvres sèches et livides voulaient 
fNTononcer un nom et n'exprimaient qu'un cri lu- 
gubre, inarticulé. 

Le jeune honune était à genoux devant elle,^ 
priant et pleurant II prit un mouchoir blanc qui 
tombait à moitié du dievett et il essuyait le firont 
.glacé de la mourante. 

Tout-à-coop Z.... se redresse, ses traits 8*am«» 
ment^ elle lui trad les bras » elle retombe, elle ex- 
pire. 

Pauvrecœur! ohl mon Dieu! Si la misère de 
jtos pensées prouve que l'homme a péché primitif 
vcmcnt par l'esprit, quel fut donc le crjme originel 

2 
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de son cœur pour qoll ne' poisse s'abandonna à 
ses penchants les plus naturels et les plus immacu- 
lés sans se briser et saigner? 

Ce douloureux songe fut un pressentiment La- ^ 
roque n'en parla point» maisil en conservait le sou- 
venir au fond de Ini-mëmet comme un ver rongeur. 
Aussi plein de foi que d'amour, il passait à l'église 
de longues heures, et, pour les premières fois, il 

recueillait de Ses prières plus de craintes que d'es- 
pérances. 

le lA novembre suivant, Z.... se plaignit d*nn 
violent mal de tête ; toutefois, pour ne pas troubler 
les plaisirs d'une charmante soirée de famiUe que 
donnait sa mère, efle n'en fit l'aveu qu'à cehn 
qu'elle aimait el chercha longtemps à le dissimuler.. 
. Mais enfin la douleur l'emporta, et il faflut bien 
conduire Z.... dans sa chambre. Elle était éva- 
nouie. 

Itois heures après, se déclarèrent tous les symp- 
tômes d'une fièvre cérébrale. Ce fut , dès-brs et 
ponctuellement, la- réalité du songe que j'ai dit La 
> mère de Z.... ayant appelé AL laroque, le jeune 
homme était à genoux devant die, priant et pleu- 
rant ; il prit un mouchoir blanc qui tombait à moi^ 
tié du chevet et il essuyait le iront glacé de la mou- 
rante. 
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A quatre heures matia , le 16 , Z.«.» ii*étaii 
plus. 

rattriboe k cet évèaeiMiit rentrée de H. La- 
roqoe dans Tétat ecdésiasiique. Je puis me trom- 
per en le supposant , mais non faire une chose of- 
fensante pour loi* Dieu manifeste ses f dentés en 
* plus d'une sorte. L'interprétation des signes exté- 
riears, soiTSnt Tordre providentiel , n'est pasdé^ 
raisonnable, £lle est pieuse et salutaire. 

Si les hommes n'y mettaient obstacle, bien des 
|H*odigé8 de graoe et de sanctificatiiHi seraient opé^ 
rés par cette voie. L'auteur de cette notice en sait 
qndqœ chose. Je dirai d'ailleurs de AL Laroque 
ce que j'ai, dit de M. Gousset : la suite a sufiBsam- 
mcnt prouvé sa vocation, elle Fa prouvée «irabon- 
danunentt comme on va s'en convaincre. 

Il entra en 1817 au séminaire de Limc^es, 
pour y étudier la idiilosophie et la théologie^ sous 
M. fiertelot,^ dont je parlerai plus tard; puis il vint 
h Paris 1819, et suivit avec succès les cours de 
Saint-Sulpice. 

Haisil avait des amis comme nous en avons tous : 
vraie race de vipères, aSunée d'argent et de ruinel 
Ils parvinrent à le dégoûter de sa solitude et l'en- 
traînèrent dans leur beau monde. Il y trouva ce 
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qo*<m y trouve toojoais: de Tégobuie, delà Ucheté* 
une cruauté systématique et mielleuse, point de 
?érité possible t le mensonge partout Au sortir de 
Saint^Suipice, c'était , je k présuniet une scène 
nouvelle pour lui ; mais ayant posé le principe » il 
en ouivit les conséquences ?aleurensem»it. 

Comme il n'avait pas encore satisfait à la toi de 
recrutement t il fut rappelé sous les dr^teanx. 
Avant de partir il demanda d'être réint^é dans 
son ancien grade de chirurgien sous-aide. La r£* 
poBse était lente à venir. . £n attendant donc » il lut 
s'incorporer à la légion de la Corrèze, casernée à 
Briançon. Il passa six mois dans cette viUe; 16 aè* 
jour qu*il y fit faillit lui deveidr latal. 

« Qui n'aimerait à gravir ces rochers si ardus et 
si pittoresques du Baut-Daupliiné« où la nature 
est belle comme au sortir des mains de Dieu ! » Je 
conçois parfaitement cette exclamation d'un grand 
écrivain. Ilousseaut Bernardin de Saint-Pierre ei 
M. de Cbâteaubriaad nous disent de merveiileQses 
choses sur les montagnes et Tair pur qu'on y res- 
' pîre«etles sentiments qui s*y produi^utdansTamc, 
et les douces agitations qu'éprouve Je cœur lors- 
qu'on est si voisin du.cieL Vérités poétiques! Vé- 
ritâ» vraies! Stms H est un point que tous ont 
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oublié, c'est qu^à mesure que l*bomme s'élève vers 
la cime » pour lui s'accroît le péril de cheoir et de 
se briser au fond des goufifres. 

C'est ce qui ddviut à M. Laroque. Un jour il s'a- 
musait à faire rouler des cailloux sur le versant 
d'une petite colline » en compagnie de son sergent* 
major. Celui-ci eut Tidée ingénieuse de le pousser 
pour voir jusqu'où il descendrait sans pouvoir s'ar- 
rêter. Ce qui se passa dans le cours de sa chûte, 
nous l'ignorons et fl ne le sut pas lui-même. A 
quelques jours de là, il se trouvait sur un litd'bô- 
pital, meurtri, criblé, fort heureux d'être au monde, 
et veillé naturellement par un ange de Dieu, je veux 
dit e par une de ces femmes admirables qui sont la 
merveille et la confusion de la terre, et qu^on ap- 
pelle excellemment hs^œurs de la Chanté. 

Le fait est que M. Laroque était tombé d'une 
hauteur considérable , à travers mille aspérités af« 
freuses, dans les flots de la Durance. 

Grâce à des soins si actifs et si dévoués» il eut 
bientôt recouvré la santé. Alors il suivit son régi- 
ment à Paris, et c'est là , en 1821 qu'il reçut sa 
nomination de chirurgien sous-aide, puis Tordre 
de se rendre à l'hôpital de Baslia. Il resta deûx 
années en Corse, tant à Bastiaque dans la capitale, 

■ 

3 

.( 
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Ajaccio. En 1823 il rejoignit le qoartiiiar-général du 
premier corps d'armée à Madrid» et se trouva sous 
le commandement du maréclial Oudinot. 

Cette guerre d'Espagne qu*on a jugée si dlTer- 
sèment, présente au moins TaYantage» évident pour 
tons , de n*avoir occasionné ni beaucoup de carnage 
m beaucoup de maladies. M* Laroque s'en aperçut 
bien* Ardent et impatient d'agir comme il Tétait et 
comme il l'est encore, il se trouvait désœuvré dans 
des hôpitaux à moitié déserts, et chercha autre 
part un aliment à son zèle ; il se fit agréer en qua- 
lité de défenseur auprès du conseil de guerre. 
Les certificats du vicomte de Bruc et de José de 
de la Villa, alcade de Laredo, témoignent du bon- 
heur avec lequel il s'acquitta de son nouvel em« 
ploi. Voilà une prérogative sainte que je souhaite 
aux aumôniers dé régiments, lorsqu'on aura l'esprit 
d*en vouloir, et, dans Tordre civil, à tous les prê- 
tres. Serait-il donc si inconvenant que le vicaire 
de l'Homme Dieu, Dieu lui-même suivant les Écri- 
tures, disputât aubourreaula tëtedeceux qu'il doit 
engendrer pour l'éternité. 

Je ne peux suivre pas à pas M. Laroque dans les 
détails d'une existence si féconde pour le bien. Le 
fait ici dépasse impérieusement l'expression. Je note 
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seulement qu il fat cité deux fois à Tordre du jour 

de Tarraéc pour avoir secouru des incendiés en sa- 
crifiant sa vie ; et je quitte avec lui Santonia où je 
le trouTe en 1825. Nous rentrons en France. 

Une ordonnance du 2& janvier , signée de Caux, 
le mit alors à la téfbrme » par ce motif qu'il n'avait 
pas six années de service. Il se relira dans sa famille. 

J'ai toujours là mes impitoyables notes qui veulent 
que, durant son séjour à Limoges, Al. Laroque ait 
fait un peu de la religion à Tespagnole, passant de 
la grand'messe au café des ofQciers » ses anciens 
camarades de Madrid , et devisant de la présence 
réelle en face d'un bol de punch* 

Un jour, saintlgnace cheminait de Tolède à Sala* 
manque ; il rencontra un muletier. La conversation 
s*étant engagée , on parla d*abord de choses indif- 
férentes, puis insensiblement de choses chrétiennes, 
et enfin de l'Inmiaculée Conception. Le nduletier 
qui n'y croyait pas soutint son opinion ; Ignace le 
combattit : on s'échauffât on se fâcha, on se sépara, 
et Ignace resta en arrière. 

« Je suis un lâche , dit-il , de n'avoir pas tué ce 
blasphémateur t «Il piquedes deux pour le rejoindre; 
mais , à quelque distance, la route se partageait en 
deux sentiers opposés. Lequel a«t-il pris? Une idée 
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vient au preux de la Vierge* c'est de placer sa mule 
au milieu , et de lui laisser prendre la direction 
qu'elle Toudrait. Si c'était la bonne , donc il fallait 
que le duel eût lieu, si non , non. Ce ne fut pas la 
bonne; saint Ignace est un grand saint. 

Je tire cette anecdote d'une vie de saint Ignace, 
publiée en 1595, par le P. Ribadeueira; et je réfute 
mes notes avec cet apologue. 

Ce qu'il y a de bien certain, c'est que M. Laro- 
que n'avait jamais oublié ses devoirs de bon catho- 
lique ; et, de plus, que la pensée de son séminaire 
l'avait rarement quitté. A peine rentré dans Limo* 
ges, il courut ches H. Bertelot, ce bon supérieur 
qu'il avait tant aimé et que sans doute il regrette 
encore de toute son âme. M. Bertelot, bien qu'il fût 
sulpicien, n'était point un homme étroit, fâcheux, 
à double entente, besogneux de diplomatie occulte; 
c'était un homme de corar et une des exceptions 
que nous avons hâte de reconnaître dans une géné- 
ralité malheureuse. 

« £h bien, mon enfant, dit-il en riant h H. Laio- 
que, est-ce une cellule que vous désirez? »— « Mon- 
sieur, fit le jeune sous-aide, pourquoi non, ri vous 
m'acceptiez? 0 On s'en tint là pour le moment; mais 
au milieu de 1825, M. Laroque s'asseyait de rc- 
chef sur les bancs de théologie. 
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Passer brusqu^eat des mœurs militaires à la vie 
paisible et virginale d*un séminariste, c'était non- 
seulement faire on sacrifice méritoire, mais risquer 
sa santé. M. Bertelot le comprit ; il appela son nou- 
vel élève et lui dît : « Vous prendrez encore du café, 
vous monterez à cheval , vous fumerez les cigares 
qui vous restent Vous savez qu'en modifiant Tu* 
sage de ces choses, vous en perdrez insensiblement / 
rbabitude. Je m'en rapporte à vous, n Après deux 
mois , iï n'y avait plus trace d'habitudes. M. La- 
roque remplissait au séminaire les fonctions si péni* 
bles et si recherchées d'infirmier; singulier honneur 
qui luiconvenait évidemment plus qu'àbiend'autres* 

M. Bertelot est mort. 

Le 8 juillet 1827, l'abbé Laroque fut fait prêtre 
dans Téglise de la Mission (Saint-Alexis), par M« de 
Tournefort évêque de Limoges , et immédiatement 
nommé vicaire de la cathédrale , poste qu'il a oc* 
cupé jusqu'en 183S : durant cet intervalle il Ht un 
grand nombre de stations , car son talent pour la 
chaire s'était déjà révélé. 

II eut d'abord l'honneur de partager, avec 
son Ordinaire , les entretiens de l'avent qui suivit 
bon ordination. Au 1" janvier 1828, il était cha- 
noine honoraire. M. Duvai Dampierre, évêque 
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d. Clei mont, l'appela ensnilc pour le carcmc. Il 
succédait dans cette cbalre aa câèbre abbé Cœur ; 
il n*en resta pas moins digne de son ministère et il 
obtint h Saint-Geniez (1) , une communion géné- 
rale de quatre cents bomme& 

A son retour , M. de Tournefort le nomma curé 
du Vigen , près Solignac , la paroisse de son frère, 
filais pour des raisons qui furent comprises sans 
doute , il n'accepta pas. Je ne sais s'il y eut insis- 
tance de la part de Tautorité, et j'évite de croire 
qu'il y ait eu refus du côté de M. laroque; car évi- 
demment, en ce cas , la règle aurait soufflé d'une 
désobéissance , Tinférieur serait dans ses torts , et 
je le diraisw Ce qui me porte à penser qu'il en fut 
autrement, c'est que Ai. TÉvëque de Limoges lui 
conserve une affection toute particulière et n'a ja- 
, mais cessé de lui donner les preuves les moins équi- 
voques de confiance. 

Au reste , ses allégations n'étaient pas à dédai- 
gner. Son père depuis 1830 , restait sans place et 
sans moyen d'existence ; l'abbé Laroque l'avait re- 
cueilli avec sa mère. Unei cure qui rapportait 
750 francs par année sudrait-elle à des besoins si 

(1) s. Gêniez aTaît été bateleur. Ce farceur-iàtûliikïï vieux 
sermoDairei a attrapé le ciel. 



Digitized by 



_ 36â — 

Qombreiix et à sacrés? 750 francs ne suffisent pas 
même, quoi qu'en dise la générosité des chambres, 
à un homme seul ; et le goatemement qui Tote des 
, * centaines de mille irancs à ses fonctionnaires pour 
lirais de représentation , n'a pas d'argent à donner 
' aux prêtres pour nourrir leur famille nécessiteuse. ' 
Je conçois donc les observations respectueuses de 
M. Laroque, et je rends grftce au prélat qui les 
entendit. 

De plus , le jeune ficaire ayait contracté m ser- 
vice des douleurs cuisantes » et il était nécessaire 
qu*il eût quelque repos. M. de Tournefort lui 
permit d'aller prendre les eaux de Néris, en Bour- 
bonnais. 

C'est de là qu'A est venu définitîrement & Paris^ 
en septembre lSâ3. Le comte de Rochemur lui 
avait confié Téducation du duc de Caylus son beau- 
fik II conserva cet élève pendant dix-huit mois», 
et entra comme prêtre administrateur à Saint- 
Lou]S-d*Antîn. H. de Quélen Tavait prié de se faire 
patistm i et M. de Limoges avait gracieusement 
consenti à son incorporation : deux vénérables 
persmnages que je signale à la reconnaissance de 
BL Affire. 

Sa nomination de second vicaire aux Invalides 
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est à la date de 18S7 , 24 mars. Les vieux soldais 
de cet établissemeat royal étaient alors décimés par 
la maladie qa'on nomme la grippe. M. Laroqoe , 
pour cette raison « s'y rendit de son chef un mois 
d'avance ; le maréchal Moiicey Taccueillit comme 
un envoyé de la Providence et présagea pour ses 
enfants le plus parfait avenir : il ne se trompait pas. 
Écoutons un récit qui a bien son diarme. 

«C'est un royal garçon que AL l'abbé, me disait 
dernièrement un invalide sans jambes et presque 
sans bras; le diable est la faute que teus ne soient 
pas comme lui; — toujours le rire à la bouche, tea- 
jours le petit mot d'amitié , pas fier du tout, Mon-* 
sieur ; vous diriez qu'il n'est pas plus que nous. — 
Bonjour un tel ! bonsoir! adieu ! mes enfiints. — On 
a bien quelque cinquantaine d'années de plus que 
lui , mais c'est égal ! — Si on va le voir : asseyez- 
Tousdonc, capitaine, sergent, pèrePetit, camarade; 
est-ce que je sais , moi2 Le diantre donne bien une 
poignée de main, allez. Il tous parle bien reli- 
gion, il n'est pas embarrassé pour ça, vous n*y 
voyez que du feu , et il vous entortille drôlement ; 
mais ça fait plaisir quand on est malade: vEbbien, 
mon enfant , est-ce qu'on veut passer l'arme è gau- 
che?.. Allons , allons, il faut charger son fusil eu 
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cas de besoin.. . 11 faut que toutisoii bien propre et 
. que la battehe joue bien , pour pas^^r la grande 
revue du bon Dieu..» — Dites donc que non, vous! 

« lien trouve quelquefois qui sont durs, d'ac* 
tord; j*en ai vu. Vous croyez qu'il bat la retraite? 
G*est faux. Dernièrement fea Dubois était à Finfir* 
merie, et ne voulait point entendre parler de quel- 
jue chose. « Voyons , mon ami , aimez-vous Tem^ 
pereur ! lui demanda M. Tabbé. » — Si je Taimel.. 
répondit Dubois. i>— Seriez-vous content de le voir? 
~ a Vous badinez, M. Fabbé, mais si c*était pos- 
sible, pour le voir, je donnerais bien encore la jambe 
qui me reste et 10 francs que j*ai dans ma bourse. » 
— « Non , gardez la jambe et les 10 fiancs, mais 
[ailes autre chose. » 

« M. Tabbéraconta que Napoléon émit mort chré- 
tieuuement et qu*il s*était confessé. Il ajouta : Si 
vous Fimitez, vous irez là où il est.» — «Est-ce 
que ce n*est pas une blague, M. Tabbé ? Non, 
mon ami. » « En joue! puisque c*est comme ça, 
j'y suis. 

«Dubois se confessa; quelques heures après, il 
inrait clos l'ceil. 

«M. Tabbé, lors même qu'il ne réussit pas , n'a 
rien à se reprocher. Nous avions un homme qui 



Digitized by Google 



— ià6 — 

u'était pas un homme, c'était une poudrière en 
fen, il avait colbuté tout ce qu'il y a de prêtres. 
M. l'abbé se présente ; même exercice en douze 
temps ; M. l'abbé se retire sans souffler. Le soir, il 
revient, autre parade ; pour la troisième et la qua- 
trième fois , idem; à la cinquième enûn, M. Tabbc 
reste, il s'assied. 

a Laissez-moi tranquille, s'écrie le moribond, 
aliez-vons en. » M. l'abbé ne répond pas. « ADez* 
vous en, ou*... »~« Non, je ne m'en irai pas; 
vous êtes bien violent, mou ami. Écoutez : quand 
vous étiez en activité et qu*on vous asrignait un 
poste, reculicz-vous? si quelqu'un se fût avisé de 
vous dire: va-t-en, qu'auriez*vous fait? Eh bien, 
moi aussi , j'ai ma consigne , qui est de venir ici 
cinq fois par jour et de vous demander : Martin , 
voulez-vous vouseonfesser? Jeremplirai cinq foispar 
' jour ma consigne; je suis à mon poste, diteset faites 
ce que vous voudrez . j'y reste. » — «An fait , res- 
tez, mais vous n'aurez ncn. » 

«M. Fabbé suivit sa consigne etrautrcnefitplus 
le féroce, mais d est mort comme il avait véca 

« Monsieur, on vient de nous faire une fameuse 
injustice, un homme comme lui, ne pas monter! 
c'est mal. M. Jager, le premier vicaire, un brave 
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sujet aussi » vient de passer dans une autre compa- 
gnie do côté de la Sorbonne ; par rang d'ancien* 
neté, depuis Louis XIV au moins, le second devait 
prendre sa place; point du tout Le maréchal Soult 
a un parent, M. Blanc, je crois, qui était aumônier 
de Saint-Cyr; ils s*entendent tous les deux, et c'est 
le parent qm a le grade. L'Emperem* n'aurait pas 
entendu de cette oreille là; le Maréchal gouver- 
near en a du chagrin , et jusqu'à ces bonnes créa- 
tures de sœurs que ça n'a pas Tair d'arranger du 
tout 

«Monsieur, ajoutait cet excellent invalide, si vous 
connaissiez M. Tabbé , je vous prierais de lui dire 
qu'il aurait tort de demander son congé, on ne 
quitte pas comme ça ses vieux amis. « — 

De fait, M* Affre s'opposait vigoureusement à celte 
nomination , et il voulait qu'on suivit les règles; mais 
M. Soult ne voulait pas reculer pour sa part, et il 
pressait H. Affre de donner à son choix la ratifica- 
tion nécessaire* Celui-ci fit venir M. Blanc etl'enga* 
gea, pour trancher d'un coup la question, à se ré* 
cuser ; ses prières restèrent inutiles. 

Jusque là, M. Affre fut donc parfait; mais je me 
demande pourquoi il n'insista pas , puisqu'il avait 
droit, et comment ccue nature souverain^mca^ 
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' raide et entière put se plier dans la circonslance. O 
politique , je te déteste ! 

Qae manqnait-il k lf. Laroque ponrobtdiir ce 
qoilui était dû? ExcèDent homme, excelieot prê- 
tre, ayantune vieille expérience des choses militaires, 
adoré de cenx qni l'entourent, prédicateur distin- 
gué, et d'un fort bel extérieur, ce qui est presque 
une vertu oratoire et sacerdotale. . , Arrêtons-nous à 
l'examiner sous ces deux derniers rapports. 

Les succès qu'il a obtenus dans la chaire chré- 
tiennesont toutd'abordeonstatéspar rempressemcnt 
de MM. les curés de Paris à rappeler auprès d'eux. 
Depuis huit ans û a prêché soit le carême^ soit Ta- 
vent, soit d'autres stations à Saint-Leu, Saint* Vin- 
cent-de-PauI^ Saint-Paul-Saint-Louis, Saint Roch» 
la Madeleine, Saint-Pbilippe-du-Roule, Bonne^ 
Nouvelle, Saint-Eustache, Saint-Deuis du saint-sa* 
crement, etc. , etc. Je Tai entendu Tannée dernière 
à Saint-Sulpice , et il vient de prononcer un dis- 
cours magnifique de doturOi à Saint-Germaui-dea- 
Prés. 

Je cite l'extrait suivant d'un discours prononcé 
aux Invalides, le vendredi saint 1841» en présence 

de plus de cinq cents militaires de la garnison de 
Paris. 
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« £t dans cette retraite (1), partout empreinte 
du grand siècle et 4a grand roi, sons ces ddmes 
superiM» qui semlilent a^irendre qo'ii n'y a rien 
de trop magnifique pour l'asile des braves, de 
Tienx guerrietSt débris animés qoi rftventencote 
le bruit des armes, ne courbent*-ils pas à toutes les 
benres du jour, appuyés sur les mijestneases co- 
lonnes du temple, leurs corps mutilés dont le tom- 
beau possède la moitié, leurs membres chancelants, 
lemrs fronts tranquilles, où k loi rayonne h travers 
les lauriers et les cicatrices ; et quand Tbeure de 
l'éternité sonne pomr eux, ne s^endonnentHb pas 
dans le sdndeDieu, les vieux guerriers des temps 
passés, laissés au milieu de nous comme des menu* 
ments du vieil honneur, chargés de redire an siècle 
présent, que la gloire de la France fut de tous les 
siècles. 

' « Oh! querarméeestricbeavecdeteissouvenirs! 
oni, un soldat vraiment chrétien, ne recule jamais 
devant Tennemi , sa vie est au prince, son ame est 
i Dieu. La religion double la valeur, exalte le cou-* 
rage; oui, il fiiuipourle soldat el chrétien et fran- 
çais, que lorsqu'il tombe enseveli dans un glorieux 

(I) Le discours étail ri^ckè dans Tt^isc des lovalMes. 
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trépas, il faut que le boulet qui Tienlève à la terre, 
porte sou aine au cicL £t qua de uoUes exemples 
doivent vous animer à la pratique des devoirs reli-- 
gieqx» Tous les bcaives et illustres maréobauic» de- 
puis peu descendus dans la tombe, ont sanctifié 
par raf^omplissement des devoirs religieux, les 
derniers mou^ents de leur belle vie. Napcdéoa dont 
les cendres reposent au milieu de nous, a laissé au 
moade et à l'aroiée eu particulier reseiople de la 
plus solide piété et de sa confiance eu Dieu ; vous 
Tavez suivi dans les combats, vous avez cueilli des 
moissons de lauriers, vous avez imité son courage, 
imitez-le donc , suivez-le jusqu'à la fin , et que la 
cojuyronne immortelle, la palme qui ne se flétrit 
point soit le prix de votre constance et de votre 
fidéfité. » 

Nous avons recueilli la péroraison d'un sermoa 
$ur lesdestmées de l'haame^ prêché k Notre-Dame 
le jour de T Ascension. 

« Mais c'est dans le ciel que doivent se consom-r 
mer ses snUimes destinées. En le créant, Oimi 
sans doute pouvait fonder pour, lui un ordre moins 
parfait et moins excellent de fecultés, û*évèm^ 
ments et de félicité. Il le pouvait, et dans Teffusioa 
de son amour, il voulut établir entre Tbomme et lui. 
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les rapports les fàm iaiimes et des nœuds éternels; 
il Youlut rappeler à la vision intuUiTede son essence, 
à la participation de sa gloire, à la jouissance de sa 
propre immor^l^, U créa TlioouM pour l'asso*- 
der à sa divinité. 

« Ici bas nons le sMtons, Tlmaime est dans un 
état d'impeifeclion ; ses destinées sont incomplètest 
et il ne doit recevoir la pléuiiude de son être que 
dans le monde à vttHT, C'est là» mes frères, qu'il 
iaut le considérer pour reconnaître la sagesse de 
son auteur, et expliquer ce mélange de grandeur 
.et de faiblesse, ces désira si vastes pour des jouis- 
sances si bornées, tant d'avidité de convoiter pour 
découvrir si peu de vérités^ et les longues espé- 
rances avec le s^iUment d'une mort prochaine. 
Me est cependant pour lui l'époque d^une glo- 
rieuse renaissance et le moment de parvenir à 
toute la perfection qui lui est assignée par les lois 
de son créateur. 

«Quittons, mesfrères, pour unmoment, quittons 
par le désir et l'espérance, cette terre cfà nous gé« 
missons : élevons-nous en esprit vers nos destinées 
étemelles t Quelle révolution s'opère tout-à-coup 
éam l'homme, lorsqu'il entre dans le monde noii- 
Yeau pour lequel il est créé.. • Je me le représente 
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' sur la terre coimiiereirfant qui extsie avant que de 
iNdtret et doat tootea les laealtés iiiteBectueiles et 
physiques sont encore enveloppées dans des germes 
•ifBimissaiils; ai «entre les kns d» la pnmdenoe en 
ouvrant les yeux à la luoiiëre, il acquérait tout-à- 
coup Tactivité de Tesprit, la force des réiexions, , 
.réneiigie des seutimems réservée à Xiq/t parfiiit; i 
quelles impressions il recevrait du spectacle subit 
de la aattuiel quelle admiratiM lui cttiseraitreiw 
dre de Tuniverst la multitude, la variété, les rap- 
ports des êtres qui se composent I Tetet mittaiois 
-plus merveill^x et plus iMompcébsBsible jera 
reffetde la transformation de l'homme tmestre 
eu L-homme .cAeste, jo'estrlifdtce en JikMum^ vA 
que Ta conçu dans ses desseins étemels la sagesse 
daCMatour»» « 

. Jtk ces titresbriilaots se joigneut des laits posiiifii 
et plus vigoureux, faits d*appréciation critique, 
faits de Gonverâous opérées. 

Le journal la France s*expnmait ainsi Tannée 
demiire: 

« Du ora t^r sacré a commencé il y a k peu près 
deux ans à se faire entendre à Paris. Divefses.ati- 
. lioos à Saîot^£ustache, aux fitauics-Manteaux* à 
TAssQmptian^ elc. » etc. j qui nicirqué la série de ses 
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raccè& n s'âance aujoord'lraii vers kssMNiiBiitfgde 
b cbaire, el déjà Dons k w^ns rémule de - 
grands prédicateurs, desBaviguan, Cœur, Du^tre» 
Bliroeiliii M NoMet; co voit aouifiNiloDS pap- 
ier ici de M. l'abbé Laroque , chanoine honoraiie 
de UiMgeSi Ce miDistrede réungile pfêebe ea ee' 
moment k carfme à Saint-Sidpicey et k foute qui 
se presse pour Tenteodre, k composition de son ai|- 
ditoire» ttptamMM^knq^érkriiédemta^ 
k puissance de aa parole. Attiré par le bruit de sa 
renommée» nom afteot ?oiilu juger jmqQ*iii|Ml 
point il mérite ks ékges qu'on Ini donnot «t nous 
sommes aUé, te dimanche 15 mars 1840 « nous 
mêlor A k fente qui fempUmii cette kunense 
église. M. Laroque est un homme jeune encore* 
d'une temie« et doué d'un hel organe. Cet 
orateur a a&ipté le genre didactique» Ce geore, qui 
s'attache à la démonstration , n'admet pas les élans 
d'une trop vive déclamation ; aankment de temps 
en temps, quelques mouvements chaleureux vien- 
nent interrompre k monelonte de k diacomion et 
délasser l'auditeur de Tattention que lui imposent 
les preuves qu'nne saine logique fournit à l'o- 
rateur. U ne kut point attendre de M. Laroqne 
ces cris , ces exclamations outrées , ces trépi- 
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giicmenLs, ces agitations que le zèle et la beauté 
du siiyet aEcachenl. parfoift* à bien de& prédicat 
leurs. Geliii-*ci se i^içiiferine toujours dans la so- 
lemielle dîgiiilé «dont' ne diiii jiiraais 8*é€an»*€e-' 
lui 4111 parle am nom du Très^liaut Un style par 
et briUant , un ordi e parfait , marchant de œn- 
aé^pieace ea conséquaiee i tieuieiit conataonmit 
l'auditoire ea haleine et répandent dans les ei^^rits 
cette'flemBBce que TÉgUse se {dait à «idlhfêr. Aussi 
poufons-nous d'avance prédire h iL Laroque le ré- 
sultat que doit ambitionner son zèle, celui de ra- 
mener ceux- qui se seraient égaré»^ et de fortifier 
ceux chez qui la foi pourrait être faible ou ébran- 
lée. Oa sont les seuls snocès digiw^te wiiur 
cbrétkQ.j» 

Si quelque chose manque à cette appréciation 
seps le rapport dp style, elle est complàte /ee mie 
semble, pour la justesse des vues et la vérité. 

An si^et des heureux frni^ -que prpdnisetti ses 
discours, je pourrais donner cent exemples; pour 
ne pas exposer Ina discrétion et pour rester dans 
les limites de ma feuille, je n'en dte qu'on seul. 

M. Laroque descendait dé chaire après un bril* 
lani discours sur la divimté de la confeSBion : 
une femme du peuplt^ court vers lui et lui dit : 
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« JUoDsieui:» c'est moi qui suis venue hier » voilà 
«mn mad fui veul w confesser «ossit un ivrogne 
pareil, il D*e^ pas i>ieii possible ! mais ça presse. » 
Qnand S i^it M. braque ; «Pardié» oui. Monsieur» 
fi4 lout èam ce brave homme» vous m'avez fait 
pleurer comme une béte » et je vous conterai bien 
UD petit mi3L » Uqiiiis, laciNiferafoii ne s'est pas 
démçaiie, 

jPonr ce qoi €M de son extérieur, VL Laroqire 
ressemble beaucoup à Al. Duguerry, bien qn'iirsmt 
d*une taille moins élevée. Sa longue chevdore 
blonde et légèrement négUgéOt ses larges épaules, 
sa voix pleine et retentissante , sa démarche même 
et beaucoup deobcisesencore justifient rerreur des 
personnes qui le confondent avec son éloquent col- 
laborateur. U a les yeux d'une expresrion douce et 
fiàre,^ritoeUe€t mélancolique» la tenue un peu 
uulitaire. M. de Genoude me pardonnera de lui 
dire que H» Lmque porte des faoms comme lui, 
et comme lui aussi rappelle nos aumôniers de régi- 
ment si aimés jadis et si regrettables aujourd'hui. 

Le second i^caire des Invalides ne quitte jamais 
sa soutane dans Tintérieur de l'hôtel, où elle est vé« 
n&'ée ; dehors il la remplace par la soutanelle, vé-< 
tement canonique. Pour qu'un eicellent prêire, 
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plein de cœur et d'ardeute foi, dissimule son rabat» 
il t dû eiister des motibiniiMnls, Je range parmi 
ces motifs les deux faits qu*on ?a lire. 

Du jour, M. lanNiiie pisniien cabriolel sar le 
pont Louis XV9 lorsqu'il vit un jeune bomme qui» 
du trottoir, lui montrait sa canne et le menaçait. Il 
arrMe aussitôt le chetalt descend, et se dirige iras 
cet enn^ de rencontre : « Que me Toulez-Tous, 
MoDsieurt — Mcf I je ne vous eouôate pasi—Hais 
vous me menacer du lâton » sans doute vous vous 
méprenez, ou j*ai eu sans le vouloir le malheur de 
vous uSénser. Veuiitet me dire en quoi, et je sub 
prêt à vous en faire mes excuses. — Mais, monsiew» 
iaissexHnoi tranquille,.» je ne vous connais pas.-^ 
Eh bien ! monsieur, il me resl^ à vous déclarer 
qu*il tt'apfNtrtient qn*à un lâebe dlnsuiier k me 
feoune ou à un pr£tre, parce qu'il est persuadé 
qu'on ne peut lui répondre. » Plusieurs personnes 
éditaient assembUesJk, et ce fut au bruit des bra- 
vos que M. Laroqoe remonta en voiture (1). 

Une autre fois, lorsqu'il était vicaire k limoges, 
qudques jeunes gens, en le voyant passert se 
prirent k crier : à bas la calotte ! Il s'arrête et leur 

(t) Extrait d'une IcUrc particuU^rc (tcxluel.. 
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cBi afee doneeur : Vous vouiez rire sans dratc, 
Alesâeors! -^Non, non, à bas la calotte ! M. La- 
roque insiste pour leur faire comprendre l'incon- 
venance de kar action; tout fat iantile; ai<vs 
JVl. Laroque prend sa calotte, la pose i terre, et se re • 
dressant Tivement, dit k Fund^eux: Eh! bien, mon- 
sieur^ êtes-Tous content? — Oui, répond-iL — Si 
vous étea content , reprend M. Laroque , je ne le 
anis pas, moi; le saisir à la nuque, le courber 
vers la terre et Tobliger k ramasser la calotte et à la 
loi présenter, tout cela ne fut que raffaire d*un 
instant» AL Laroque lui conseilla de mieux s*y 
prendre uue autre fois , puis le renvoya pardonné 
par M, mais baObué même par ses honorables 
confrères (1)» 

. Il y a un passage de rÉvanglle ainsi oonçn : si 
quelqu'un tous frappe sur la joue droite, tendez- 
kd la joue gauche : ce qui rend la position de M. La- 
roque embarrassante aux yeux d'une certaine cri- 
tique. Mais , au jugement de Dieu , s*il s'agit d'an 
elerc d'huissier cmrigé par un vieux soldai , il y 
aura, je Tespère, beaucoup d'indulgence, sinon 
récompense copieuse, merces vestra copiosa» 

> 4 

(4) Ibidem^ 
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An demeorait, ce^ n*est pas dn tontofi bomrreaui 
que DL Laroque. Tout ceuK qui le eonnâisseiil sont 
ses amis quand il veut bien d'eux. Mais il i besoin 
fim que personne de limiter ses aiSections « étant 

d'uae franchise que j'o3erai appeler d'enfant. Hélasl 
c'est le défaut dont on sotiffre le plus et dont on se 
corrige le moins, je le sais» L'amitié est bien par 
manière de dire, bête de compagnie, dit Amjtst^ 
mais non pas de troupe, pi qui veoiUe étrç eq foule 
comme les étourneaux ou les gays. 

S'il possède, comme on le dit, rintimit^ dé 
M. Texier-Oiivier, curé de Saint-L^, fils d*un an^ 
cien préfet de Limoges , et Tun de nos mdÙeors 
prêtres, tant mieux ; mais» encore une lois» qu'il y 
songe bien , de tels amis sont rares ; les curieux et 
les espions sont nombreux, et les fourbes aussL 
Qu'il n'oublie pas que la vérité est odieuse et pres- 
que impossib!e parmi nous. S'il s'âdve, dara lafer- 
veur de son zèle sacerdotal, contre le mercantilisme 
des sacristies , c'est-à-dire contre les abus ou les 
scandales qui résultent de certaines spécolationà fi«- 
nancières communes aux gens d*église ; s'il mêle à 
nos humbles réclamations toute la puissance de sa 
voix pour appeler une réforme dans les juridictions 
ecclésiastiques, bien qu'il suive on cela le vœu net- 
tement exprimé de nos plus illustres archevêques et 
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cvcques; qu*ll prenne garde aux nombreux amis, 
car ses parèks seconvÉïtiraient ea fiel fiour refluer 
sur lui et l'empoisonner. La suite de mes notices 
proofcra que je n^exagère point 

IL Laroqoé mt met merveiUeusementda crédit 
que lui donne sa place pour le soulagement des 
HKdbeoren ^ui s'adressent h loi. 11 montre d'ail*- 
fen^s une prédilecûon rare pour ceux qui. soufirent, 
et sés coiinaisBances médicales loi donnent aDorent 
lieu de joindre aux secoui^ de l'aumône et de Ja 
grâce d'autres secours qui ontaussileurimporlancc. 

De iidrobreuses lacunes sont à eraïUier dans 
Fcnseignment de la jeunesse ecclésiastique ; s'il 
s'élève une aotorité réparatrice qfui le eonsticiié en- 
fin sur ses bases naturelles, je propose, comme étude 
nouvelle pour certains séminaires » la géographie et 
Tbistoire d'abord; 'puis, pour tous et avec autre 
chose, des cours d'anatomie et de pathologie iu- 
terne. Le. prêtre ne saurait être asses l'homme du 
peuple en même temps qu'il est l'homme de Dieu; 
et d'ailleurs, dans l'administraitkm d^ sacrements, 
peutHm juger de Topportunité , sans fitre jusqu'à 
un certain point appréciateur des maladies? Je sais 
un vieux Manuel de 50 à CO pages fort en honneur 
chez Messieurs les curés de campagne ; mais Je me 
permets de n*ca tenir compte. 
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Je termine par an fait « quelque singulier qu'il 
poisse paraître : U y en a de pareils dans la vie de 
Al. de la Moitié. 

Une pauvre femme endurait depuis (dusieura se- 
maines des douleurs eCùroyalriea. Le médecin du 
pays avait multiplié en vain ses visites et ses ordon- 
nances, àxk lieu de diminuer, ie mal endurait, el* 
on prévoyait une mort prochaine. C'était à quel- 
ques minutes de Limoges; Bl. Laroqw» alors viaaire 
de la catliédraiet fut appelé. 

' m Qu'avcz-vous donné à cette femme 7 demanda* 
t-il en la considérant de très près. » On Jnî montra 
les remèdes. Il frémit ; et après un moment de ré- 
flexioo : « AUei chercher le médecin. • 

Le docteur arriva* « Qu'aves*voasfait, Monmur» 
lui dit tout basM. Laroque, votodUei la tuer; cette < 
fenune est enceinte. Voici ce qu'il liut ordonner... » 
La femme fut sauvée, et on ne la connaît plus dans 
Limogesquesousee nom: (a ^«mmed Jf • ikm^e. 

Ne fûtnre que pour redresser les médecins mal 
appris, et il y en ai le prêtre en saura plus, long 
qu'eux. O mon Dieu I quen'cst-U possible au prêtre 
de tout savdr ! Tout ne serait pas trop. 

9 

15 Qoat lS4i. 

ritrit.— 1tii|yimric de A. ATmi, PMMg* du Ctite, $^ 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Aj'cLevéque de Bourses 



A ippa-t rdit Passage^ t'atrr . Ji 4 

Digitized by GoOglC 



J 



M. DU PONT, 

ARCHEVÊQUE D AVIGNOJÎi. 



T/a dùiLiii 'wU.Acùy uS*ùû)TQÇ<i TOVTOV Tpr-Zv'oê^ ôl èci. 

i , DlOG. LAKRCli. 

Cogîtalo meam etôe Titam blc pro te 

OUU j Ù ;positam pignori. 

^ ii*ai'(ail jue ce que je devais. J'oo- 
, /abilr^uln potiVpirjoiiilager toutes léffiii'' 
fortunes ; eo pareil cas, aucun jsacrtfice ne 
peut coûter à un évéque ; ce qui lui coûte 
infinimîent,; c'est rimpuîssance .où II se 
Yoit dé secounr efOcaccmeuttoiis les màU 
■ faeiireux qiii renvironnent. 

M» Dd. Pokt, à M. U JdiniHrc des cuites ; 
elté dans le R apport Au Koidece ministre 
> i sur lei iuoudaiions do midi. 

i ♦! *. i * ^ • *• . . , ■ . 

' Ê Jacques-Marie- An toine-Célestiii Du Vont naquit 
brS^^i^Vrier 1792, à Iglésias, ville épiscopale de 
baidaigue ( villa di cluem). Il est le ûls unique de 
Mè/Benoit Dn Pont, commissaire de marine de pre- 
mière classe, et de madame Thérèse Siga, femme 
du plus haut mérite sous le rapport de riutclligence 
23' Livfi. 1 
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et douée en même temps des qualités les plus ex* 
cdlentes de cœur, 

La famille Du fout, française d'origine, ne s'éta- 
blit dans les états du roi de Sardaigne qu'en 1738. 
Elle s'était fixée à ViUafranca; et c'est là qu'en d^* 
nier lieu, RI. Benoit Du Pont exerçait ses fonctions; 
c'est encore là qu'il jouit actueUement d'ooe hono- 
rable retraite , après plus de cinquante ans de ser- 
vices, entouré de ia vénération que loi ont acquise 
et son dévoûment et son intégrité à toute épreuve 
Dieu laisse à M. rarchevêque d'Avignon un hon- 
heur, le plus grand qui soit ici bas, celui d'avoir 
sa mère (!)• 

Excellents chrétiens, tendres parents, lorsque 
leur fils fut parvenu à sa dixième année , ils l'en- 
voyèrent e II Italie , dans un collège tenu par les 
Pères Doctrinaires. Le jeune Célestin se distinguait 
déjà par son application , son aptitude , sa piété , 
et ses progrès dans la science* Ses supérieurs s'at- 
tachèrent particulièrement à lui , et il leur prouva 
lui-même de bien des manières son affectueuse re- 

(4) Quelques personnes et quelipies joamaux ont révo- 
<[ué en doute rauthenUcité des faUs qui composent mes no« 
lîces. Les critiques en ne relevant pas les inexactitudes^ ce 
qui était si facile et si loyal pourtant, 88 soiit réfutés eux- 
mêmes* Je n'en tiens compte* 
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conoaissaoce , alors surtout qu'il leur fit rendre k 
corps de leur Tâiérable foodatear. César de Bu, 
«déposé dans un caveau d'une dea paroisses d' Avi- 
gnon , après la destraction cte Tancienne église de 
-ces religieux. 

Il ûtdonc et il termina ses études classiques avec 
- des suMxès remâiqnUes. Bien qu'il ii*eût encore 
que dix-sept ans, il fut nonmié membre de TAca^ 
démie des Arcades; c'était à cet âge une faveur 
inonie. 

Il se livra dès *lors avec ardeur aux travaux aca- 
démiques, el composa des poésies italiennea et la- 
tines dont il eOt pu former deux volumea Uais 
quelques pièces seulement furent imprimées dans 
le temps; ellee nous donnent lieu de regretter la 
suppression des autres. Écrites par un évèque, je 
comprendrais qu*elles fussent regardées comme des 
bagatelles peu dignes de son caractère et de sa po-- 
sition ; venues d*un jeune bommc de beaucoup 
d'esprit et d'une grande pureté de cœur, elles ne 
pouvaient qu'eurichir la littérature et nous faire 
passer au moins des beures innocentes , ce qui est 
rare. 

Or, la vocation de Célcstin n'était pas chose dou- 
teuse. Depuis son enfance , il avait prononcé ce 
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mot des prédestinés : « Je veux être prêtre. » Sa fer- 
ywr dans la prière, sa oompasakui nai?e pour les 
pauvres, son goût décidé pour les cérémooies et les 
lectures rdigieunes , sa vie tout entière était déjà 
comme une préparation douce à de sublimes fbnc- 
lions. A puero episcopus, dit saint Jérôme» 

Uenira donc au séminaire de Nice, où fl fit qua- 
tre années de théologie. Si TÉglise était riche par 
le nombre des sujets, elle exigerait sans doute des 
études plus longues, et partant plus complètes. La 
misère des temps a voulu, comme on sait, qu'il en 
soit autrement; et Ton est professeur aujourd'hui 
dans les corporations même, à Saint^-Sulpice par 
exemple, après ces trois années, plus une de soU' 
ciféfe. Prions Dieu qu*il nous praine en pitiél 

Je n'entends point blâmer ici le jeune sémina- 
riste de Nice: il suivait la marche commune, et 
d'ailleurs voici ce qu'il fit lui-même à l'appui de 
mon dire. 

Gomme il n'avait pas encore Fâge requis polir re- 
cevoir les ordres sacrés , guidé par la haute idée 
qu'il s'était faite du clergé français, il vint passer 
une année au séminaire Saint-Irénée , à Lyon ; et là 
il eut pour professeurs M. de La Croix d'Azolette , 
aujourd'hui arciievéque d'Auch, et VL Miolan, év6- 
que actuel d'Amiens. 
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H. OaPonc, comme toutes les namres privilé* 
giées» avait d'ailleurs le mérite de faire exceptioo ; 
le tète et h capacité devinent suppléer cbes lui h 
reqpace du temps. La suite en a donné la preute. 

Le 6 janvier' 1813, il fut ordonné sous-diacre 
par le caidinal Fescb, et diacre le 2 juillet suivant. 

De retour à Nice , il reçut la consécration sacer- 
dotale le 24 septembre iSlft, en vertu d*un induit 

M. Golonna d'Isuria« ami de son père, se ratta-- 
cba aussitôt en qualité de secrétaire intime, et c'est 
doré que BL Du Font fit une étude particulière du 
droit civil et canonique ; il suivit les cours publics 
à rnniveraité de Tdrin et fut solemiellemeiit reçu 
docteur m utroque jure^ le 10 avril 181 & 

M. de la Fare, nommé en 1817, archevêque de 
Sens, ayant oui parler de lui, voulut, hn aussi, se . 
rattacher. 

Or, par suite des difficultés que rencontra Texé-* 
cution du concordat (et plût à Dieu qu'elle en eût 
trouvé davantage), le prélat ne put prendre posses- 
sion de son siège qu'en 1821* Le 21 novembre 
1821, il fit M. Du Pont chanoine de sa métropole; 
et il le nomma en 1822 , vicahre-général, archidia- 
cre et officiai, 

Â la même année, 7 septembre, se rapporte la 
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nominaiioa de AL Du Poot, comme membrftboMh 

rairc du chapitre royal de Saint-Denis. 

Il a?aît dû accompagner Al« de la Fare à Paris» 
Mais il ae perdit pas^ cooime {dusieurs, m temps 
prédeuxt aaïc miles et auxinepties deseeurs* Tool 
en s'acquiitant de ses fonctions suivant la rjgueor 
du devoir , il satisfit son goût naturel pour le tra* 

vail et voulut vaquer aux exeidces da saîiit aàr 
nistère. 

n fut suceessivemeiit attaché jusqu'en 1921 « 

G'est«-à'-dire jusqu'à Titrée de BL de la Fare dans 
son diocèse, aux deux paroisses de l'Assomption et 
de Saint-Louis^'Antin, en qualité de prfttre admi^ 
nistrateun 

Plus tard , BL Parehevéque de Sewse réndii à 
Rome pour le conclave où iut élu, Léon XII, et il 
choisit M. Du Pont pour son premier conclaviste; 
le secbnd fut tt. Tabbé duc de Rolian, dont j'ainai 
à vous entretenir. 

G*est pendant ce voyage que le roi Louis XTIII 
demanda au Saint^Fère» im titre d'évéchô m par* 
tibus pour M. Du Poat. Cette pièce mérite qu*on 
la reproduise textuellement 

« Très Saint-Père , le rapport favorable qui nous 
a été fait sur la manière dont le stéur abbé Dn Pbnt, 
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grand- vicaire de l'archevêché de Sens, a rempli les 
fonctions de premier conclawte de notre coosin le 
cardinal da la Fare, nou&£ait4ésirer de lui donner, 
en le recomoiandant anx bontés de Votre Sainteté, 
une marqua édatante^a Vesiime ei de la bienveil- 
lance que nous avons pour sa personne; en consér 
quence, noos supplions Votre Sainte de voploir 
biçn concourir à Taccomplissement de nos vœux, 
et nous nom adressons à die avec d'autant plus de 
coniiancet que notre ambassadeur près le Saint 
Siège ne UQus a point laissé ignorer les dispositions 
bienveillantes qu'elle a témoignées à cet ecclésias- 
tique» Nous désirons, qu'elle daigne pourvoir ledit 
sieur abbé Du Pont d'un titre d'évêcbé m partibus 
û^deiùm^ en lui accordant et faisant expédier les 
lettres , bulles et autres provisions apostoliques re-t 
quises et nécessaires, suivant les mémoires pion 
amples qui lui seront présentés à cet effet. La con- 
naissance particulière que nous avons de l'intégrité 
de sa vie et de ses mœurs, piété, doctrine, capacité 
et autres recommandâmes qualités» nous persuade 
qu'il emploiera loni son zèle ^ son application au 
service de Téglise , et que nous aurons lieu de nous 
applaudir de lafaveurque Votre Saiuteté voudra bien 
lui accorder. £n sollicitant ce nouveau témoiguagc 
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de sa t>onté pateruelle à notre égard « oous nous 
empressons de lui rencmveler les sentiments d'un 
nspect filial et de la sincère aiTection qne nws 
avons pour elle. 

Sot ce , nous prions Diem qn'il vous consenre. 
Très Saint-*Père , longues années au régime et gou- 
vernement de noire mère la Sainte-Église, Écrit en 
notre diâteau des Toileries, ce douzième jour du 
mois de novembre» Fan de grâce mil huit cent 
vingt-trois , et de notre règne le vingt-nenvième. 

Votre dévôt fils, le roi de France et de Navarre, 

Signé : Louis. 
Contresigné : GHAiBAG»ftiAm 

Voilà une lettre catholique, et telle que les rois de- 
vraient en éoire souvent; les Parlemênts renssent 
trouvéerampante et filandreuse ; les gallicans seront 
du même avis, et ainsi des jansénistes (}ui sont leurs 
frères. 

M. TabbéDuPont, le2 décembre 1823, fut nommé 
évêque de Samosate, elle 39 juin, sacréà Paris, par 
M. de la Fare assisté de MM. d'Autun et de St-Brieuc 

Or, bien qu'il fût français d'origine , et que le 
comté de Nice où résidait sa famille fût réuni à la 
France à l'époque de sa naissance , son père et sa 
mère n*étant alors qu^acddenteDeiiient à Iglédas,* 
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pour couper court à toute discussioa et iever toute 
difficulté , relativemcut à cette qualité de Français 
qu*0D cberchaitàM contester » il demanda au roi 
Louis XYIU des lettres de naturalisation qui furent 
expédiées le 23 juin ISiU. 

Après son sacre, il continua de résider à Sens, 
où il fut chargé de la direction du diocèse par M. le 
cardinal. Son zèle» son dévouement» et scm habileté 
justifièrent une confiance aussi grande; ses qualités 
grandirent avec sa position. Je suis obligé de copier ft 
très peu près ce que j'ai dit de M. l'abbé Fayetdans 
une occasion pareille : il fit preuve d'une incom- 
paràbk finesse de tact ei d'une prodence eM^am*- 
mée; il fut aimé de ceux qu'il récompensait , et 
adoré des pécheurs qoe sa justice affligeait en dépit 
de son cœur ; sa noble et intelligente modestiOt son 
aïTabilité amicale ou paft^nelle désarmaient l'envie» 
celle bête venimeuse qui s'attache toujofurs au mé- 
rite, sous quelque forme qu'il apparaisse. Omne 
praclari fa^ decus crebrâ menumâ remrescit. 
. M. l'évéque de Samosate était prédicateur du 
roi. Il ava^t prêché à la cour» le 3 avril 1 8 28 » le sermon 
de la Cène; il y prêcha le jour de la Pentecôte» 7 
juin 1829. Eu Tune et l'autre circonstance il sut 
mériter de la part d^ Charles X» de M. le Dauphin, 

2 
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et de Madame la Dauphine» lestémoignages les pins 
ilaltears de satisfacUoa. 

En 1830, il fot éémgoé pour prêcher Favent; et, 
selon l'usage» il le prêcha en aai: Qoinze* 
Vingts. Il obtint les mêmes succès. 

le cardinal étant mort sur ces entrefaites, M. Du 
Pont fut appelé par S. H. Charles X k l'éïêché de 
Saint-Diez , le 9 mai 1880. 

Le cinquième jour de juillet il fut préconisé; 
mais comme on venait de tout affranchir , il eut 
les mains liées; et 0 ne put obtenir ses bulles ni 
prendre possession de son siège, qu*eo janvierlS21« 

La Tertu qui domine parmi toutes les autres chez 
H. Da Pontt c*est à mon avis Teqirit de prudence. 
L'ayant suivi dans les phases les plus variées et 
les plus délicates de sa vie intérieure et publique, 
je me suis appliqué, par envie de surmonter une 
difficulté , à le prendre en défaut sous ce rapport; 
j'ai discuté, dans la modestie de mes ftcnhéSy ses 
paroles et ses actes ; j*ai presque épilogué sur ses 
mandements, je me suis prisd'one admiration pro- 
fonde et presque d'épouvante à la vue d'une si 
grande puissance de caractère unie à la douceur la 
plus inaltérable; impossible de mieux concilier des 
éléments ennemis en apparence, tout en rârïstant aux 
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iniques exigences des partis. Son administration fut 
paternelle dans toute Tacceptioa du oiot, sans co- 
lère, sans rancune» sans dédain» sans priTÎlèges, 
telle enfin qu'on en voit quelques-unes. Ses ra|v 
ports avec les diverses autorités civiles ne laissaient 
rien à désirer. C'était l'époque des dénonciations 
contre les prêtres» des demandes et des députations 
multipliées à l'effet d'obtenir des changements de 
desservants ; la prtfectnre se mettait souvent de la 
partie, le ministère quelquefois ; les prières et in- 
sistances de ce genre n'obtinrent absolument rien. 
S'il y >éut des changements» ils furent déterminés 
par des motifs d'un autre ordre qui les exigeaient 
impérieusonent. 

Souvent il arrivait aussi que les mandats étaient 
arbitrairement retenus; alors Févéque réclamait 
avec autant de vigueur que de modération contre 
les illégalités; et sa voix était entendue. 

Que dirai-je encore? Il parcourut en totalité 
son vaste diocèse ; il pénétrait dans les localités les 
plus petites et les plus inaccessibles, partout où se 
trouvait une annexe ou une chapelle. Dès cinq 
heures du matin» commençait Texercice de ses 
fonctions pastorales. On le vit» le même jour» admi- 
nistrer a huit heures du soir» la coufirmaiion dans 
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ODC paroisse où il arrivait, après avoir visité plu- 
siears églises dorani la jonrnée; Toyageant à pied 
dans des chemias horribles , quelquefois par une 
ploie battante et dorant plosieois heures.. Partoot 
il faisait uue allocution de circonstance, interrogeait 
les enfants snr le catéchisme, examinait la saoristie, 
réglise et les registres avec le plus grand soin , et 
dans les plus minutieux détails. 

Cette activité que j'appellerai do dehors ne pré» 
judiciait point au zèle qu'il était capablede déployer 
d'ailleurs. Ici Tabondance me gêne. 

n établit des conférences ecclésiastiques. Il donne 
des statuts au diocèse , et veille infatigablement à 
Tobservation de la stricte discipline. Il avait trouvé 
le palais épiscopal dans le plus misérable état ; il 
obtient des sommes considérables; et, en- quatre 
ans et demi , le palais est restauré , si bien qu'il 
ne laissa rien à faire, sous ce rapport, à soq 
successeur. Il obtient aussi plus de soixai^te mille 
francs pour la constroction de deux ailes au 
grand séminaire. La cathédrale par ses soins 
est également réparée et embellie ; ainsi de l'orgoe 
qui reprend sa place d'origine , la seule qui lui con* 
yienne ; ainsi des vitraux et des sacmiies. Il fait 
dispi^rattre , en abaissant le sol, un grand nombrQ 
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de degrés qui partageaient Téglise d'une manière 
incommode ét désagréable; il coustniit de magnifi* 
qaes chapelles latérales , pave de marbre le sanc*- 
tuaire, et multiplie en mille moyens, par Tusage 
iatelligenc et discret qa*il en sait faire » les fortes 
sommes qu*il a pu obtenir du gouvernement 

Le conseil^énéral votait dès ce temps comme 
il Ta toujoors fiait depiuis k Saint-Diez et à Saint- 
Glande, la suppression du siège ; mais en présence 
de tons ces faits» il ne laissait pas d'exprimer sa 
profonde ^time et son admiration parfaite pour la 
persmne de H. 0a Pont Je le dis à la louange da 
conseil-général , me réservant toutefois de lui signi- 
fier qu'il dépasse sa portée lorsqu'il juge des choses 
ecclésiastiques» Qu'il s'en souvienne : les évécbés 
ont moins besoin de conseils-généraux que ceux-ci 
n*wt besoin d^évtehés. 

KL Du Pont avait pour grands-vicaires deux hom- 
mes fort recommandables : MM. de Mongeot et 
Hunier, pareillement grands^vicaires de Al* Jac- 
quemine son prédécesseur démissionnaire, depuis 
* chanoine de Saint^Denis, et retiré dans b Menr- 
tbe. MAL Alongeot et Munier étaient deux prêtres 
vénérables parleur âge, leur science, et leurs vertus. 
Tous deux ils partageaient les sollicitudes duprâat; 

3 
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et toajonm ttpar&dte hamumie me si manière m 



voir» ilsie secoodaieot à& toute leur force dans fie» 
saints travaux. Depuis qu*il a quitté Saint-Blez » ils 
soutmortQ» Tun et l'autre; AL Alougeot^ tout réceia-f 
meut. M. Munier, secondé par d'autre ecclésiasti? 
qoes du diocèse, dirigeait eaaiftQetevps le staû- 
paire, eu qualité de supérieur. 

Dès quelescirco&staqcesle permiceiitt IL Du 
Peut fonda des retraites ^ésiastiques ; et il Voc^ 
cupait de rétablissement d'une caisse de seemiis 
pour les prêtres vieux et infirmes, lorsque la provi- 
dence rappela au gouvernement d'uu autre diocèse. 
M. de Jerphanion lui succéda (1)» 

Durant son séjour à Saint-Diez , sa sauté s'était 
considérablement altérée; l'étendue de ses travaut 
ses veilles continuelles et la nature du climat qui 
lui était contraire, augmentaient de jour en jour ses 

(1) J'eflleure en passant la question du schisme de F]a?i- 
RTiy, où iM . Du Pont fut d'une Termeté admirable, et M. Moi^ 
lot, aujourd'hui évèque d^Orléans, alors Yicaire-^^énéral 
capitulsâre ds Dijon, d^uoe poUUfue tfogaOère; GeM-d 
80ut<*nait les réfractaires contre la naisoD-inèie de Fortieoxs 
M* Févêque deSalnt-Diei, après des prières et sommations 
réitMes , et finalement un recours aiLconsall-d^ètat» avait 
oblenu la suppression de FétabUssement M. Mcnrloi pié* 
tend , je le sais, que ces détûls ne sont pas tont-è-fait con- 
formes a la vérité, rinsiste, et Je renvoie M. Morlot tant à 
l'Ami de ia Btliglm lui-mPme, qu'aux Œuvres pastorales 
de M. Du Ponti |x. 447 ei seq. édit, Aobanel, Avignon* 4857* 
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Muffirances. Au commeapemeiitde 1829, il éproava 
tbiit^HX)up Taeddent le {dus terrible. Soo secré- 
laireiaUme Tavait quitté depuis qudques iusuuitB; 
quelle surprise et quelle douleur à son retour! 
IL réTdqoe était a?èiigle. 

Malgré bien des soins et des traitements, son 
étatne silbit par la suite que de l^^ères améliora- 
tions ; et il était à peine en état de se conduire seul, 
lorsqu'il reçut le 1*' mai sa noininationà rarchevô- 
ché d'Avignon. 

U accepta dans Tespoir qu'un climat plus doux 
pourrait rétablir sa panvre janté; et certes, m ce 
fut une douleur pour lui d'abandonner un troupeau 
bi« aimé, les legrels de son clergé nefaùiaiUirent 
pas non plus , et il fut longtemps pleuré de ses 
onaiOesi Je dois dter M. le chanoine Gérard qui 
lui donna en cette occasion les preuves de l*affec 
lion filiale la pins sincère et la plnanfCL M. Gérard 
était secrétaire de Févêché. Hupusqm in lacrymas 
et gemitus profusus,tu nimiâ pieiate çausam «tibi 
martis arcesseret (!)• 

En attendant Tarrivée de ses buUes, M. Du Pont 

(1) Val. Max. Lib. IV. De amieitid. — M. Du Font vient 
d'acheter une petite maison de campagne à Olivet» pri» 
Orléans. 
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paritt pour Paris ; U se mit héroïquement entre Ic^ 
laaiiis des médecins et des ocolistes, et se soumit de 
même aux traitements les plus douioureuju Comme 
cette goutte sereine n*était pas complète , on par* 
vint à en atténuer les efEets : la vue se fortifia» et 
aujourd'hui, sans être positivemeat guéri , AL Tar- 
chevéque d'Avignon lit et écrit à peu près eansm 
avant sa maladie. 

Hélas! resprit safait nous a fit que Dien visite 
ses élus par les tentations et les peines* . A ces aC* 
fllctions dont j*ai parlé, il faut en ajouter d'autres. 
Souvent M. l'archevêque se trouve arrêté dans le 
cours de son ministère par des infirmités de plus 
d'une siNrtet étant sujet à de fortes douleurs rhu* 
niatismales et à des atteintes de gravelie; son cou* 
rage et sa résignation sont quelque chose de mer- 
veilleux qui lait honte à nos sottes délicatesses. 

C'est le mercredi 30 septembre 1835, qn*il entra 
dans Avignon f et fort tard, comme il avait fait k 
Saiut-Diez, pour prévenir tout cérémonial de ré- 
ception. 

Le samedi 3 octobre , il fut conduit solennelle- 
ment à l'église de Notre-Dame-des-Doms. Le sa- 
medi étant le jour consacré à la Sainte Vierge , il 
ravait choisi è dessein. 
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Tontes les autorilés dvOes et militaires étaient 
présentes; la foule du peuple se portait sur son 

passage; renthousiasme éclatait énergiquement sur 
^i;e» physionomies méridionales» et de toutes parts 
les auciens s'écriaieal daûs leur patois :. comme il 
est beau! 

L'étonnement se conçoit de reste ; on sait cpie le 
prédécesseur immédiaide Bl. Da Pont était«i f ieîl 
lard presque octogénaire, et tout-è-M caduc, qui 
lai«»même avait succédé à M. de Mons; or M. de 
Mons, .quand on Tappekiit son émùtence^ se retour* 
uail quelquefois et disait , en montrant son dos ; 
^ la Toidt Monsieur I »ce qui ne signifie pas posi- 
tivement qu'il fût un Apollon du Belvédère. 
s ▲ leur place se présœtait un jeune prélat d^une 
taille noble et gracieuse , d'une belle ûgui% où res- 
piraieiit ii la fois la finesse et la bonté, d'une tenne 
(deine de dignité, nuijestueuse même; et je ne ré- 
péterai point ici qu'un bel extérieur est, dans tous 
les pays do monde , une grande puissance* . 

U. Du Pont monta ea cli^ire; il lit une allocution 
pleine de tact et d*à-propos, si bien que, malgré la 
divergence des opinions et l'effervescence des partis, 
les applaudissements furent unanimes. 

Avignon n*est pas une aimable ville; il a quei- 
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que peu du reste la physionomie de toutes les 
Tillesde proTînce. Faute de vwr d'assez près et asses 
m entier les objets » il n*est pas d'erreurs et d'ob- 
stînathmoft roQ ne psaaat tomben Ledemi-saToir Aie 
jette de sa nature dans les extrêmes quelconques ; 
il est bavard » querelleur « et interminable, et pire 
dans une modique aggrégation d'indi? idos que 
diet im serioii pmniilee masses énormes. O mon 
Dieu , qui me gardera de la ville de province en 
général, et d* Avignon en particulier ! et quel boa- 
heurjpoor seahabitant8»qoi8ontencore deshommes, 
^elle consolation d'y trouver la fontaine àeLaure^ 
^nitte trésors d'antiqmiésliistoriqaes, etla soeiété 
d'un archevêque comme M. Du PontI 

ikb point de vue politique , la scène se cntnpliqoe 
effroyablement* Mettez-vous en dehors des coteries, 
les passons pullulent et «l'agitent; dies vous y 
poussent malgré vous. Vos d^arcbes sont inter-> 
prêtées, et d'autant plus envenimées qu'dles sont 
plus naturelles et plus simples ; vos pendes comp4 
tées, et conunentées, et jugées comme l'eau sur la 
ronleiir de la surface où on h répand; vous êtes à 
la fois accusé et convaincu de toutes les (qiiniana 
N*ontils pas attaqué le souverain Pontife Ini^inênie*, 
en voyant la Ugne de conduite qu'il suit à Tégard 
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da gouvernement? L'excuse enchérissait sur Tof- 
fense : ils déploraient la faiblesse maUieorease da 
^dBardaa milieu desobsessi(ms dont rentoorent les 
Jacdniu , eenx da sacré collège apparemoient I * 

Je m'arrête, car ces considérations me fatiguent; 
M. Da Bont dot épromrer des difficultés de plus 
d'an genre» H ¥ouIait le l»en; et par caractère 
«ommepar devoir, il travaillait à calmer les esprits. 
Mais les esprits sont souvent des bêtes dangereuses 
qui dévorent ou déchirent la main prête à les sou- 
lier. Il ne put se faire pardonner une neutralité 
nécessaire, et les plus acharnés à la critique furent 
iMK-^ même dont les convictiow r^ndakntà 
ses propres affections. £n marchant droit sans in- 
cliner jamais d*aacon cOté , et sur une route fort 
étroite t on doit heurter contre une qu^itité d'in* 
dividus renversés pêle-mêle en sens contraire , 
c'est mieloi physique et une loi morale. U ne penkt 
rien de son impassibilité évangélique; avec sa con- 
fidence; il avait où s'appuyer » et {dus efficacement 
sans doute que par des concours étrangers. Si sa 
position d'archevêque et la nature de ses obligations 
pastorales ne furent pas comprises de plusieurs, 
ce n'est pas lui que nous plaindrons. 

Quoi qu'il en soit, il marchait toujours, comme 
je l'ai dit 
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Une de ses premières pensées fat la resianration 
de la basfliqaede Notre-Dame-des-Doms. 

Le chapitre était confiné dans une paroisse de la 
ville, Sami-AgricoL Quinze jours après Tarrivée de 
H. Du Pont, il fat établi que Toffice canonial se 
ferait à Notre-Dame tons les dimandies; et, aa 
mois de mars suivant , une ordonnance royale qu'il 
a?ait provoquée séparant la eore -ûb Saint-Agriod 
dn chapitre , rendit à Téglise Métropolitaine tous 
eesdroits; ks officesdelasemame 8*y firent eomme 
ceu du dimandie. 

On ne saurait ^re ce qn*il en coûta de sollici** 
indest d'effiNts et desacrifioes ji M. Du Pont pour 
restaurer et embellir l'édifice de Notre-Dame , si 
iMuriblement mutilé, La toiture fut reiaiteendailes» 
le dôme recouvert en cuivre. Pour remplacer la 
sacrislle qui eilsittt avant la révolution de 9j( , on 
avait pris jusqu'à présent une chapelle ; je sais que 
le gouvernement vient d'allouer des fonds pour la 
construction d'une nouvelle sacristie, et que la 
chapelle doit reprendre son ancienne destination. 
*)éjà le tombeau de Jean XXII s'y trouve replacé, 
monument gothique d'une grande beauté qui a 
subi d'ignobles mutilations et qui , après les répa- 
rations nécessaires, sera une des merveilles de cette 
égUse, si merveilleuse sur tous points» 
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JDans riûiérieur se sont cOeaués de aonxbreux 
ei importants travam » grâce aax offirandes des fi- 
dèles et aux libéralités du prélat ; une grande cba- 

pelle a été construite , trois autres chapelles ont été 
re£ût8& / 

Il a de plus érigé à ses irais, la chapelle de Saini^ 
6négoiK«hl&*Graiid, dont Tautel, le babistre et te 
pavé sont de très Jbeaumarbre. Le tableau du sakt 
qui domine le tabernacle, m'a paru mériter ratten- 
lioa des wiiaisseur& 

M. Du Pout ayant demandé une relique au jsou- 
vmûa Pontife Grégoire XVI , le Saint^Père, en 
lui témoignant son auguste satisfaction pour les 
services qu'il reod à Véf^àa^ , lui envoiya un mor* 
ceau considérable du crâne de saint Grégioire, ren- 
lecuié dans qd superbe reliquaire en, biopze doué 
du plus beau travail; Tétui était en maroquin aux 
armes de Sa Sainteté. 

Ce D*est pas dans les limites de ce cabier que je 
prétends renfermer toute une biographie de M. Du 
Pont J*ai plus de fût; à consigner que de mots h 
dépenser. . Celte notice n'est ou'una nomenclature. 
Nous verrons plus tard. 

£n attendant , indiquons les points principaux. 

Infaisable dans ses idées de magnificence calbo- 
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Bque comme dans le zèle de son cœnretsacharité, 

il s'est engagé par devers M. Devéria (Eugène) ^ 
pour mie somme de 60*000 francs, payâMe en 
annuités» moyennant laquellesomme l'artiste pein* 
dra les vontes et chapéBes de Notre-Dame-des- 
Doms. £n lui accordant une subv^tiondelO,000 1 
le gouvernement a fait une bonne action , mais il y 
avait b aussi qnelqoe chose qui voulaitdiie : Don- 
nez les 70 autres» 

Déjà denx annuités ont été payées ; nne dia* 
pelle est peinte; une autre est commencée ; mais 
lu. Devéfia , par sidte d'une longue et grave ma* 
ladiOf a été forcé de suspendre ses travaux ; prions 
Dieu qu'il vive pour continuer comme il a débuté* 

Au reste , c'est nne passicm chez AL Tarchevéquii 
d'Avignon , que la bienfaisance. Donner est dans 
sa nature* et il le fait avec nne profusien vraiment 
incroyable. On dirait que l'argent se multiplie de 
lui«*mêine dans ses mains à mesure qn*il se répand 
sur ce qui l'entoure. Les pauvres sont ses enCants 
gâtés; les riches qui , presque tons f envihmneul 
d'amour et de vénération, ses trésoriers. Voilà une 
première explication donnée à l'énigme qui nous 
ocmp^ toai-M^h^nre. Adeà ut 
ancien, quasi quœdam munificentiœ officina crede^ 
retur* 
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Il est encore une chose qui explique comment 
sans avoir de fortune personnelle ni autreehoseque 
les revenus si modiques aujourd'hui d'un arcbe- 
Têcbé, dans une vHie où les objets de epnsomma** 
tiaa sont d'un prix singulièrement élevé, M. Dn 
Pont se troaye toujours opulent pour faille Tau'- 
mône » c'est qu'il s'impose, dans la sinv^cité de sa 
modestie» des sacrifices continuels, ne craint pas 
d'aller ft pied comme saint Pierre et M. d^Aviau, 
vit avec une extrême frugalité , et se permet d'ail- 
leurs à peine le nécessaire. J'aime autant cette sorte 
de rusticité apostolique que ce qu'on appelle » 
même en sauit lîeu , l'obligation de représenter. 

Un projet entamé depuis plusieurs années, est 
sur le point de se réaliser : il s*agit de replacerfar 
chevêcbé là où il était autrefois; c'est-à-dire , de 
rendre aux archevôques d'Avignon leur ancieaiic 
demeure , voisine de la métropole , et agrandie par 
l'un de leurs prédécesseurs, Julien de la Révère , 
depais pape sous le nom immortel de Jules IL Le 
palais actuel deviendrait la préfecture. 

Id encore se sont rencontrés des obstacles ; et 
]*en accuse hautement ceux-là même qui , par état 
et par principe , auraient dû travailler à les préve- 
nir. Gomme les bâtiments sont affectés maintenant 
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à l'ao des deux petits séminaires, les bonnes ames 
charitables, comme il j en a tant, prétendirent que 
M. DuPont voulait le supprimer^ et c'était à rbeore 
même où il obtenait Tautorisation d'acbeter uu ter* 
rain dans la ville pour Ty transférer, définissant de 
la manière la plus formelle et la plus explicite 
comme danse eonventionneUet les intérêts de cei 
établissement précieux. 

^vi$ dû M* CarehevCqite Avignon au sujet de la iHtnsia" 
iion du palûU areiwfiitet^pai à ronctenne demêure du 
arehùvéquesm 

Vtt le doBfller conoeriiant le projet de tratislatioii de far- 
cheTêcbè actuel à rancîenne démettre des archevêques t et 
de la Préfecture à Tarchevèché aetuel, profet approuvé par 
le coDseil général du département qui, dens sademlèie 
session, a alloué ft cet Hîet les Tonds nécessaires, projet mur 
lequel nous sommes appelés à émeltre notre avis pour qd^on 
puisse en poursuivre ensuit^ Texécution , s'il y a Heu. 

Considérant que ledit projet est digne de Tapprobation 
de tout homme sage et de tout tiomme religieu x , parce qu*ll 
présente de nombreux avantages pour tontes les parties in* 
téressécs , ainsi que nous nous eu sommes convaincu , envi- 
sageant les choses sous toutes les faces. 

Ayant en effet reconnu, en premier lieu, la convenance 
et rulilitè quMI y a de rendre les bâtiments actuels du petit 
séminaire ù leur Lincienue destination, ia reslauralîon de 
la demeure des arclievôqucs se liant à celle de la métropole, 
en étant mOme la conséquence naturelle et nécessaire , cette 
demeui-e étant d ailleurs beaucoup mieux appropriée à cet 
usaj^e que le palais actuel , tant à cause de sa proximité de 
TégUse, qu'à cause de sa position plus retirée. 

Ayant reconnu, en second lieu, les avantages qui résul- 
tent du déplacement du petit séminaire, le local actuel of- 
frant de graves inconvénients qui proviennent de sou éloi- 
%nement du centre , du voisiuage des casernes, du bruit 
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itccaskmné par les emriœs milîtaim ipir w finU {ooinel* 
lemnolsouB les feofiires mêmes de la maison, de la nécemité 
de trafener, pour j anifert une plaee Imaette et Bouveot 
imprèlicabie à caose de la violenee du ?enl; enfin de la 
proxhnîtè da rociiir4|iil le domine , el d*où Tceil plonge ai^ 
sèment dans rinlérieur» assujétaement très râenenx^our 
tout établissement de ce genre , mais assujétimement qui 
détiendra beaucoup pins pv^didabie encore lorsque le 
rocher sera entièrement converti en promenade publique, 
conformément au projet d'embellissement d^à en voie 
d*eiéculion. 

Voyant en outre qne Féchange projeté doit procurer à 
M. le préfet un hôtel benucoup plus commode et plus digne 
et admirablement bien situé, éîaiu à portée des casernes et 
de l'Hôlel-de- Ville » a?antage précieux pour une préfecture. 

Convaincu enfm que le terrain dit des Carmélites, choisi 
par nous pour y transférer notre petit séminaire, terrein à 
i*achat duquel nous avons demandé à M. le ministre d*ètre 
autorisé sans délai, réunit tous tes avantages désirableSy 
puisqu'il est dans un quartier retiré, quoique non éloigné du 
centre, et presqu'à la porte du grand séminaire, rapproche- 
ment si naturel 9 le premier éfabltssement ne devant être 
considéré que comme une dépendance du second, et qu'en 
même lemns, les élèvts y jouiront d'un vaste enclos, chose 
inappréciable pour eux, et qui leur a manqué jusqu'ici* 

Estimons le projet de translation de rarehevèché actuel 
à rauclenne demeure des archevêques» et de la préTeetuie 
pudit archeTêcbéf de toute utOltét et déclarons y donner» 
pour ce qui nous conceme» notre plein et entier consente* 
ment aui condiUons stipulées* 

Il est bien entendu que tout sera combiné de manière qoe 
H. le préfet, Tarcbevéqueet le petit séminaire puissent si- 
multanément prendre possession de leur habitation respec- 
tive , de teiiesorte que par suite de ladite mutation, il n^y 
ait ni interruption ni suspension dans les études. Nous n'au- 
rions jamais fait, nous ne ferions jamais auctme concession 
de nature à compromettre Teiistence ou le bien-être de 
notre petit séminaire d'Avignon, établi par ordonnance 
royale du d5 octobre 1828. Nous avons pu seulement, dC^ 
même prévoir et redouter d'impérieuses circonstances qui 
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wamwmnSakmSê dm imedoQlfMumeBéoaiitè» Gemal*» 
hanvfoe mi ne déplmnil piaf que mm» amit» M avili 
faonit Itat le trîiu lénllal dTuM ibm m^i^^ 
iadépoidaiite de nolfe volonté. Lola d*avoir pensé an seul 
Instanl à priver notie ville épiseopele d*nn établisseneot 
•i tvaalaieax , ooos vondiione ponveir moltiplier les éta» 
blissements de ce (r^nie, pam que nous avons la conviction 
inUmede tout le bien qui en lésolterait pour la religion el 
pour la société. Si nons avons aocndUi volontiera le projel 
de mutation, c^est que nous y avons vu, et que nous y 
voyons des gages de développement et de prospérité pour 
une école qui a tant de droits à noire intérêt et sur laquelle 
se fondent, en grande partie, nos espôraoces pour Tavenir. 

Tels ont toujours été nos sentiments, qui n'attendaient 
qu'une occasion opportune pour se produire; et c'est, toutes 
garanties assurées pour Tobseryation des clauses mention- 
nées, que nous admettons le projet, comme devatît avoir 
pour tous des résultats très avantageux ; et il nous semble 
que tel qu'il a été conçu et qu'il doit s'exécuter, il ne peut 
manquer de réunir les suffrages et le^ vœux de totislesamis 
de Tordre , de la religion et du bien public. 
Avignon , 20 février 4839. 

t J. M. A. CÉLESTm. • 
Archevêque d'Avignon* 

Tdle esl la bonne foi ûes fils des hommes* que 

Topposîtloa persista; et pourquoi n*ai-je pas le 
temps de dire toat ce que j'en sais et toat ce que 
j'en pense ï 

Avançons ; je morcelle les faits parce qu'il le 
faut. L'arcbevôqued'Avigaon n'est jamais au-des-* 
sons de Févêque de Saint-Diez. Si celui-ci fut ad- 
mirable dans ses excursions pastorales» le .premier 
ne l'est pas moins; nul détail ne le fatigue, nul 
travail ne Tépouvante » nulle saison ne l'arrOie , 



Digitized by Google 



— 387 — 

nulle maladia ae Je déconcerte. Snrviennent ses 
douleurs rhumatismales qui sont atroces souvent , 
a promis une nsîie à quelque paroisse » il tient 
parole. On l'a vu» quoiqu'il ne pût ni se lever ni 
s'aflseokt ni remuer sans aonffnr horriblemem » 
prêcher, catéchiser» faire de point en point son ius- 
pectioQ» et cela, dorant plosiears jours, sans rien 
pwdre de son aménité ordinaire. 

Il est plus facile de créer en général , que de 
réorganiser : H. Du Pont doit en avoir la preuve 
plus que personne. Le diocèse d*Â\ignon depuis 
Umgteaifs était abandonné au désordre * ce qui te- 
. nait à de longues vacances de siège » et à Tétat de 
tadodlé dn dernier arobevêque (1). Il fallait donc 
rétablir l'ordre et la discipline. Aussi des rë|^ments 
et statuts furent donnés» conformes pour le fond 

(1 ) Ses facnltés s^étaîent tellement afTaiblles par sYiite (îe 
son grand ûge. qu^on ne PeCitpas laissé ofBcîer, de peur d'ac- 
oident. Soît dît sans blesser les siisceptibililés de rerfs de 
VAmi de fa Heligion^ qui verra là encore quelque injure dé" 
versée sur un vieillard vénérable. J'examinerai bientôt en 
parlant du directeur de cette feuille, comment il en est au 
point d'oser me faire un procès sur des sujets pareils, lui qui 
a traité monseigneur Guillon , évêque de Maroc, et âgé de 
quatre-vingt-un ans (et plusieurs autres évoques), qu^on me 
passe un mot trop juste dans la circonstance, comme dcM 
ffcm $ans foi et des cuistres, (Voir VAmi de la Reti^'ion, sur 
réloge de Marie d^Orléans.) Pessimum inimicorum ^cnus 
httdantes / dit Tacite, Agric. p. 4t« 
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ft ceux de Saint-Dîez , mais modifiés seton des be*- 
Koins spéciaux , améliorés d'après Texpéricnce ac- 
quise et les conseils des hommes les plus sages. 
Car IM. Du Pont s*entourait de ces hommes-là « et 
ce n*était pas pour la forme qu'il cbercfadt è 8*aH. 
der de leurs lumières. 

Si tous les pontifes ne Timitent pas , je ne m'é- 
tonne plus que certains d'enbre eux aient supprimé 
par pudeur à la suite de leurs mandements » celte 
formule consacrée : Après en awdr conféré avec 
nos vénérables frères, etc. etc. — Quihabet aures 
audiendi audiat 

Que les dioix de M. Du Pont se soient trouvés 
toujours excellents, c'est une vérité» et un bonheur 
dont il était digne. 

Dans les nominations d'un autre genre aux em- 
plois ecclésiastiques , le même succès accompagna 
constamment ses décisions et ses choix. Il peut se 
rendre à lui-même ce témoignage, qu'en aucun cas 
il n*a disposé d'une place pour satisfaire des affec*^ 
tiens personnelles ou des recommandations queU 
conques. Examinons notre conscience. 

Néanmoins, maigre la droiture de ses inten- 
tions » malgré tout &on discernement et son aOcc^ 
tion consciencieuse . il a eu la douleur d'éprouvi^ 
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des mécomptes : plusieurs qui semblaient offrir 
toiUes les garaaties désirables» n'ont pas répondu 
à sa confiance et justifié son estime : pauvres bre^ 
bis égarées qni méccmnaisBenl le bon pasteur, mais 
qu'il ramènera un jour dans TÉglise» de si loin que 
ce soit, car il est des vœux que Dieu exauce tou- 
jours » et des charmes de vertu, auxquels les hom* 
mes ne réasient pas longtemps. 

Toutefois, à cdtédecesangoissesbiencruellesjcs 
consolations ne lui manquent pas ; elles abondent ; 
nous en avons vu qudque cbose; et, dans les saintes 
joies qui viennent de temps en temps agiter son 
cceur; H. Du Pont compte assurément celle de voir 
à ses côtés des hoiomcs tels qqe MM, de Lutho, 
Tillai^ et Peyre , ses grands^vicaires (1 ). 

(i) M. de Lutho, qu'il s'est attaché au mois de juin 1830, 
en qualité de secrétaire particulier, Ta accompagné ù Saint< 
Diez, avecletitre de chanoine honoraire d'uburd, et bientôt 
titulaire. 11 Ta suivi depuis dans son nouveau diocèse, et 
au mois de mars i839, a été installé comme vicaire général 
archidiacre, au mois dîe mars 1841» nommé premier vicaire- 
général. Je donnerai en son lieu la biographie de cel excel- 
lent ecclésiastique. M, de Lulho est né ù l^aris, où il exer- 
çait autrclois le minlslcre dausla mCme j^aroisse que M. Du 
Pont. 

(Vf. Vlllard est nn ancien chanoine 0e collégiale, qui de^ . 
meurs vitatre durant quarante ans dans là paroissëmème 
pùllaYait été chanoine. Prêtre niodeslc, pieux, instruit»' 
généralement estimé, l*un des plus vénérables d^i^ de 
ranfden clergé* Il estné en i7G0, 
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L*affecUoii de ses diocésains laîqnes et prêtres, 
le dédommage bien aussi amplemeat de ces ccmtra- 
riétés inévitables dansime gestion pastorale comme 
dans toutes dioses humaines» Quand AL rarchevfr- 
que paraît en public, la population se portesurî^GQ 
passage, et c'est un événement Iieureu^ pour les 
mères et pour les petits enfauts qu'il bénit; Avi- 
gnon n*a rien à envier à la ville de Bordeaux. S'il 
officie à la cathédrale , Tailluence est la même , et 
radmiration qu'inspire sa douce nugesté au milieu 
des pompes religieuses, est encore de Tamour et 
de Tédification , et se tourne tout entière au profit 



M. Peyre joint aussi à beaucoup de savoir une modestie 
pf»a commune» Il a étudié particiilii*rèiDent Tait chrétiai 
pnur ce qui regarde surtout les monuments : ansai a-t<-il rendu 
d^éminenU services en sarreiUant et dirigeant avec une in* 
tellfgence remarquable tous les travaux ée la Métropole, 11 
était vicaire d^une paroisse de la ville; il fut fait ensuite 
secrétaire de rarchevéché» chanoine» et enfin vicalre-généml- 
arcliidiacre. M. Peyre a trente-quatre ans. 

Je ne dte que pour mémoire M. Soiiquet de la Tour, an« 
cien doctrinaire, curé actuel de Saint-Thomas^* Aquin, à 
PariSt que M. Du Pont avait connu en 4817, et qu'il a ho- 
noré aussi d*un titre de vicaire-général. Bien qu'il ait pour 
principe de ne pas dépasser le nombre légal « une exception 
pouvait se faire en faveur de ce bon curé» confesseur de la 
foi » littérateur et savant distingué, auquel s^appUque excel- 
euunent le vers de saint Paulin de Noie : 

••••• Prtibyter^tiemit merUUquierêncerewtde 
NoittU. (5« poem. in bon. S. Feiie.) 
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do Dieu. In eo cxcipiendo tota urbs mius humam 
amiei vultwn habmt (1) . 

M* Du Poat n'a pas positi?eineat une belle voix t' 
mais il: chante avec grâce. H est dHine sévérité par- 
ticofière sur l'observation des cérémonies. Dans la 
liturgie et dans tout , le rit romain est seul en usage 
à Av^OD. Il est des persimnes qui voudraient que 
rÉglise universelle n'eût qu'un rit unique et un 
bréviaire unique , comme elle n*a qa*un chef sa- 
IMTéme et qu'une foi. £Ues pensent que cette unité» 
I^s Mtmtelle et moins dangereuse qne les étranges 
variations qui la remplacent» maintiendrait bien 
les traditions catholiques et conviendrait mieux à 
la société la plaa fraternelle qui se puisse jamais 
voir. Il ne m*a pas semblé que le vœu de ces per* 
soanes fût déraisonnablement téméraire. 

M. Du Pontp qui tient aux vieux usages comme 
k la loi • seiappdle fort bien qu^nne des fonctions 
capitales de l'épiscopat, c'est la prédication. Sans 
blSmer^eux qui n'agissent point en ce seUs, il 
prêche » et ses sermons ne sont pas au-dessous de 
ses mandements si pleins de talent et d'onction. 11 
improvise, et ses improvisations sont toujours Siàr 

(i) V«L«llQi.t sur Prusias. 
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cilcs, merveilleuses d'à-propos, souvent même 
dies atteignent à la haute éloquence fi) ; on Ta pu 
voir aux distributions de prix, dans les conGrma- 
tkms, an sein des'Gominnnantés etdesassemUées 
de charité, à roccasion des messes de congrégationà 
et de crafréries» Isale a dit Sieeriî vertnan mewn 
quod egredietur de are meo: nonrevertetur adme 
vacuum, sed faciet quœcumque volui, et prospéra- 

biiur in hi$ ad qm misi iUud; et les pins saints 
usages m'autorisent à faine ici de ces lignes incom* 
parafajes TappUcation que tous en laitea vons- 

mêmes;. 

Pénétré de cette poiasance de la perde* il. Dn 
Pont, en ce qui concerne Téloquence sacrée» cnl* 
tive particulièrement Téducation de son clergé. 

Il a établi et soumis àdes r^les sûres les con(é» 
renées ecclésiastiques; les jeunes prêtres, dorant 
les sixpremières années de leur ministère, sont son* 
mis à des (examens rigoureux, et lorsqu'il les réunit 
tous, les vAéransda sanctuaire et les antres^ de la 
meilleure grâce du monde et avec une bonhomie 
ravissante, il les prie de réfléchir sur ccriaines dif* 

(i) Qaœ deciamandi ratio muUà est utiiissima» 
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ficnltés qo*il leor soumet et de lui foire connaître 
leur avis en temps et lieu. 

C'est ainsi que dans la dernière retraite pastorale 
Il a été question d'une caisse de secours pour les 
prêtres vieux et infirmes. C*est là une institution 
générale aujourd'hui: depuis les employés des 
^grandes administrations jusqu'aux plus modestes 
artisans, la cotisation se fait de soi-même dans cha- 
qpe corps pour obvier à de douloureuses éventua- 
lités. On s'ctonnc de voir toute la résistance qu'c- 
pfOQvenl les évêquesdans plusieurs diocèses, lors- 
qu'ils proposent une institution si providentielle et 
si facile; et moi, qui veux dire la vérité , j^avoue 
qu'il n'y a rien en ceci de fort édifiant; et je prie 
qn*on n'examine pas si j'ai ou non de la barbe au^ 
tour de la bouche pour parler ainsi, mais si j'ai in* 
tenté ce que j'avance. Quod verum est, meum est^ 
dit Séttéque. 

Toutefois la justice exige que je place en dehors 
de ces humbles rem(mtrance$ le clergé avignonais, 
si charitable et si exemplaire sur tous points. Je 
sam que la motion de M. ravchevëque a été ac- 
cueillie avec enthousiasme. . 

Il s'agit ici, on le voit, de dispositions adniinisU a- 

tives» et, par ce qui précède » j'ai montré surabon» 
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danunent quel est à cet égard le mérite de M. Du 
Pont. Son expérience des affaires , sa connaissance 
approfondie des lois, sa prudence naturelle, son af- 
fabilité et son esprit de modération, toutes ces qua- 
lités lui valurent d'être remarqué en plus d^one oo- 
casiou, et les Mémoires nous apprennent qu'on 
avait songé à le chaîner de négociations fort déli- 
cates. 

Depuis sa promotion au sitge d'Avignon , plu- 
sieurs préfets se sont succédé dans cette ville ; il 
est maintenant avec le quatrième , ce qu'il a été en 
regard des trois autres, c'est-à-dire dans les meil- 
leurs termes et toujours aux mêmes conditions, 
sans se départir en aucune manière de ses princi- 
pes, sans déroger jamais aux justes exigences de sa 
dignité, mais toujoui s aimable dans ses procédés , 
d'une aisance et d'une noblesse de manières fort peu 
communes aujourd'hui. Nous trouvons encore dans 
M. Du Pont ce type merveilleux et séduisant de 
Vlwmme poli^ si ordinaire auuefois en France, et 
qui va de plus en plus, hélas I s'effaçant parmi nous, 
du haut en bas de la société , pour faire place aux 
feniaies qui fument, et aux chanoines de Saint* 
Denis, s'il y en a, qui discutent sur l'élève des 
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chevaux. L*afGnimcnt des esprits n'en est pas Tas- 
sagissement (1). — Je finis. 

M. Du Pont , qui pourrait porter précisément 
h croix de Saint-Denis, indépendamment de celle 
de Malte et du Christ, ne porte que sa croix épis- 
copale. Chevalier de laLégion-d'Honneur enl8S6, 
et depuis ûffider de cet ordre, je ne puis vous dire 
où est encore sa décoration , et je le suppose bien 
capable de les avoir toutes vendues pour les pau- 
vres, comme fit M* d' Aviau qui joua quinze fois ce . 
mauvais tour au roi Charles X. Je vous demande ce t 
qu*ajouteraient toutesces espèces de choses à l'estime 
que vous faites de M. rarchevêque d*Avignon. 

Vous aimerez bien mieux le féliciter de ses rela- 
tions amicales; et je nommerai de Rohan, mort 
ardievêque de Besançon, M. Feutrier , qu'il aida 
de ses talents et de son zèle dans Tadministration 
du diocèse de Beauvais, bien que d'ailleurs il eût 
énergiquement désapprouvé les ordonnances de 
1828, M. du Châtelier, dernier évéque d'É- 
vreux (2), M. Clausel de Coussergue, AI. l'abbé 

(1) Montaigne. 

(2) Où son successeur, M. Olivier, Tient d^établir dans 
toute la réalité possible 9 un tribunal ecclésiastique. J't'fi 
avertis MM. Allifçnol et les excellents auteurs cies lettres de 
plusieurs desservants publiéfs à Limoges , et l'église tout 
entière, pour que nous bénissions tous uu éoiscopat coil- 
tnencé sous de si magnifiqucA qusoices. 
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Nicole , le famenx docteur Alibert » M. Tabbê Bon^ 
dot, vicaire-général du diocèse de Paris (1), Al. et 
Madame de Montalembert (2), IVL Langlès» profes- 
seur de persao » et conservateur des manuscrits à 
la bibliotiw;,que royale , etc. 

Je ne saurais dire si M. rarcbevëque a trouvé 
d'autres amis : de ceux qui , par exemple , eussent 
mangé du pain avec lui pour le briser et désoler 
son troupeau (3) ; et je dois observer même , à 
l'avantage des Sulpiciens, que les ayant trouvés et 
laissés à la tcie de sou séminaire, il n'a jamais dit 
qu'il eût à se plaindre d'eux. 

Roc Juvat et melil est, nm meitfcar» IIobacc • 



(1) Non pas dS0 cathédrale, expressIOD fort inexacte 
qui m'est échappée dans la notice de M. Gousset 

(2) M. Du Pont avait enseigné jadis au jeune Cliarles de 
Montalembert son catliéchisme. M. de Montalembert ne pou- 
vait oublier cette circonstance : il a conservé au prélat un 
iincère attachement, et lui en donna la preuve tout récem* 
ment en venant le voir & Avignon avec sa jeune épouse. 

(S) Et comedentes panem cum eo, contèrent illum , exei^ 
cltttsque cjus opprlmetur ; et cadent interfecti pluriniL 



Je n'ai point parlé des inondations dernières du Midi, où 
M, Dupont fut d*undévoûment héroïque, j'ose presque dire 
inouï. C'est une histoire qui se trouve dans toutes lesbou* 
ches. Qu*aurais-le appris ù mes lecteurs ? 



Parts.— Imprion^riu de A« APPJBUT, Passage «lu Gaire»54. 
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M. CŒUR. 



Il fimt qa'il y i dans râequence 
fie Fagréabie et du réel ; mais H but 
^e cet agréable soit réd. 

Pascal» Peiuéet 27, x-i** fiori. 

Un orateur doit avoir la subtîlité 
des dialecticiens, la science des phi- 
losophes, la diction presque des poè- 
tes, lavoixet ie^esfe des p fus grands 
, acUurSm PLAXOify Gçrgiaê. 

• • • 

Dans la foiy VOUS trouverei tout. 

V. GOBOB. 



Je dois» avant tout» dire deux mots de Tarare et 
de Sainte-Colombe. 

Tarare n- était qu*un humble village du départe- 
ment du Rhône , il y a soixante ans ; c'est main- 
tenant une petite ville de 7000 habitants» et qui fait 
vivre plus de 60»000 ouvriers dans te Lyonnais. 
EUe est située sur la Tordine» à moitié chemin de 
Roanne à Lyon» couronnée de montagnes» et parti- 
culièrement remarquable par ses fabriques de 
mousselines, 

24' livû. 1 
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Lh, naquit le mars 1805» Pierre*Louiâ Cœur, 
dont j'écris la notice. 

Sainte-Colombe est dans le département de la 
Loire, à trois lieues de Tarare. Jolie commune, pit- 
toresque, variée, ses bois, ses fraîches prairies, 
les mflle ondulations et tous les caprices de son 
terrain 9 le paisible mystère de ses vallées, tout y 
est plein d'un charme qui saisit Ffime doucement , 
la bjerce comme dans un beau rêve , et Tinvite à 
penser. Nul bruit du monde ne peut venir jus- 
qu'à elle; les abords en sont toujours difficiles 
et périlleux en hiver; Tamitié seule soutient le 
courage des pèlerins qui veulent la visiter. Ceux 
qui tracent des routes et amènent avec eux la civi- 
lisation , la civilisation qui nous tue , ont oublie ce 
coin de terre ! 

Ici , au lieu le plus abandonné des hoouaes , à 
une demi-lieue du moindre village , sur le peiicliunt 
d'un coteau, en face du château de Mont-Cellier 
dont il ne reste que des ruines, vous voyez une 
sorte de flèche surmontée d'une croix ; c'est la clia* 
pelle de M. l'abbé Cœur : il Fa fait bâtir eu 1835 , 
avec l'autorisation de M. de Pins; c'est bien la cha- 
pelle catholique où Ton pi ie , où Ton médite , où 
l'on pleure. Voici un autel où il dit la messe; voici 
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une pierre où il s'agenouille sur le corps de sa mère^ 
car il a recueilli à Sainte-Colorabe cette dépouille 
iSbérie ; voici eacore le prie-Dieu pour les longues 
heures où le corps se fatigue quand Tâme se nourrit 
de célestes pensées*... Au reste, tout s'y montre 
sans préleution et sans art , simple comme la na- 
ture et comme j'oubliais de l'être. 

A quelques pas de la chapelle, dans l'euceinte 
des mêmes murs , s'élève la maison des Tanges. Le 
' père de AL l'abbo Cœur la fit bâtir pour lui, en 
1834. ^ Nous y reviendrons bientôt» 

« 

Tarare et Sainte-Colombe sont aimées du ciel, et 
leur nom vivra longtemps sur la terre ! 

Or, le fameux argentier du roi Charles VU, 
Jacques Cœur, avait des terres près de Tarare, soit 
à Chessy, soit dans le département de la Loire, 
. soit à Lyon. Cette circonstance, et je ne sais quelle 
sourde rumeur, ont fait soupçonner aux anciens du 
pays qu'après la ruine du fameux ministre , quel- 
ques-uns de ses descendants s'étaient fixés à Tarare, 
et que la famille qui portait le même nom pouvait 
bien remonter à cette source. 

Ce qui me paraît très certain, c^est qne M. Tabbé 
Cœur appartient à une famille de négociants fort 
ancienne dans cette ville et constamment environ- 
née de la considération de tous. 
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lUL Claude Cœar« le père de iUL Tabbé Cœur, est 
mainlaiant plus que sexagénaire ; il vit retiré dé- 
puis quiiu^aosà Sainte-Colombe» auprès de sa fille 
et de son fils aîné (1). 

C'est en 1831 que M. Tabbë Coeur a perdu son 
excellente mère. A cette même époque, j'avais aussi 
h mienneà plenrer t (2) 

Crainte de fatiguer mon lecteur par des redites, 
si indispensables qn^eiles fassent, je consigne rapi- 
dement et sans suite toutes ces particularités. J'é- 

(1) Madame Françirise-Tliérèse Cœor, mariée à M. Du- 
rand, riche propriétaii». Aussi remarquable par ses tendres 
sentiments de pié^que par les ornements de rintelligencc, 
cette DOlde dame a trois jeunes enfants dont les ainés, Léôn 
et Paul, sont élevés à Tinstitatlon d*Onllins, par un ami de 
leurs oncles, M. Dauphin. 

M. Tabbé Jean-Baptiste Cœur, curé de SaiotCyr de Vj|l- 
Orge, chanoine du diocèse de Gap, le frère de Pierre- 
Louis Cœur, a quatre ans de plus que lui ; sa sœur quatre 
ans de moins. M. Jean-Baptiste Cœur est Thomme le plus 
ç^6n(^TGUx et le plus excellent qui soit au monde; il aîme sa 
curedecampagnc parce que le voisinage de sa fciiiiille donne 
à son ministère plus d'autorité et à son père plus de conso- 
lations. Il pourrait occuper un poste distingué, mais il se 
contente de faire le bien en silence, chose raie I En rhéto- 
rique, à Saint-Jean, il était *le plus fort de son cours, et il 
eut à la fin de Tannée une ample moisson de prix. On pre- 
nait autrefois les évêques de force ; qui empêcherait qu'on 
n'en fitautant des prédicateurs ? M.Jean-Baptiste Cœur n'est 
pas le seul dont k modestie nous soit, sous ce rapport, pré* 
judiciaLIe* 

(2) Madame ClotiUle Cœur, fille de M. Guillot, officier 
retraité» mort très jeune. 



Digitized by Google 



— ZtOl — 

vite le plas possible les détails d'enfance ; et lors- 
qu'on saura que M. Cœur fut d'une précocité mer- 
veilleuse, sous le double rapport de Vesprit et de 
la piété, qu'à lage de six ans il récitait à haute 
Toix et très imperturbablement dans l'église de 
Tarare les évangiles du dimanche et la passion de 
Notre Seigneur, ce n'est pas moi qui Taurai publié. 
Quelqu'un tenait son âme et ses pensées à une telle 
hauteur que dès lors rien ne lui paraissait beau et 
digne d'envie sur la terre comme le sacerdoce, cette 
magistrature des choses immortelles. 

Son premier maître fut sa mère, doux et incom- 
parable maître; les principes du français lui furent 
ensuite donnés par son père. En IttlS , on le plaça 
au petit séminaire de Saint- Jean, à Lyon. Le supé- 
rieur de la maison était M. TabbéPicbat, mort 
chanoine de Belley, il y a quelques années. J 'omets 
encore de signaler les succès qu'il y obtint dès l'a- 
bord, et*je marche à grands pas. 

De St'-Jean, M. Cœur passa au séminaired*Alix, 
vers la fin de 1816, à sa sortie de sixième; il y 
resta trois ans pour faire ses cours de quatrième et 
de troisième (1); puis, en 1819, il fut à la maison 

(1) EncettjB classe de troisième, U comptait parmi ses 
cotidiscipies les plus distiogués le trop fameux scélérat La- 
ceuaîre. 
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de TArgentière , jusqu'à sa philosophie exclusive- 
ment (1). — U avait fait sa première commumon à 
Saint- J eau, en 1815. 

Void un mot du bon M. Linossier, professeur de 
rhétorique» qui résume tout ce que j'aurais voulu 
raconter sur cette première période de son existence : 
11 rappelait le petit aigle; et l'avenir n'a rien cor- 
rigé dans cette qualification » si ce n'est l'épithète. 
Ses condisciples avaient bien dit : Petit aigle de- 
viendra grand. 

Nous rentrons au séminaire de l'Argentière » le 
mieux famé des établissements de la contrée , soit 
dit en passant. 

* 

(i) Comme fui souvent à parler de PArgeatièie et des 
maisons d*Alix et de Saint- Jean dans le cours de ces notices» 
je crois convenable de bien faire connaître une fois pour fou- 

tes ces deux malsons. — L^Argentière est une ancienne ab- 
baye de bénédictines, à dix lieues de Lyon» dans la commune - 
d'Avaize; la maison est beUe, parraitement régulière, bien 
exposée et fort vaste- Lorsque M. Cœur s'y trouvaU, on y 
comptait à peu près quatre cents élèves. — La maison de 
Saint-Jean touche à la cathédrale de Lyon; elle â été bâtie 
par i'arcbevêque Lt^^idrade. — La iiKiison d'Alix, jusqu'en 
1818, était un petit séminaire, toujours sous la direclioa 
(recclésiastiques nommés par Tarclievêque de Lyon. Depuis 
1818, elle fut ériî^ée en succursale du grand séminaire Saint- 
îréiiée. Les élèves portaient toujours la soutane, et venaient 
s'y former à la philosophie et 5 l'éloquence sacrée; il n'y 
avait que ces deux cours, suivis ordiuairemeiit par iôO 
élèves. 
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Un grand concours avaii eu lieu eiiue tous les 
séminaires du diocèse de Lyon; vint le jour de la 
distribution des prix; la fete fut présidée par 
M. Bocbardf ancien docteur de sorbonne et vi- 
caire-général de Lyon (l). Une affluence considé- 
rable se pressait autour des jeunes athlètes et des 
juges du combat. 

Lorsqu'aux applaudissements universels fut pro- 
clamé le nom du jeune Cœur, iW. Bocliard, en lui 
donnant le prix (Ckonneur et cette couronne de 
feuillage qui en vaut bien d'autres, Tinvita solen- 
neilement à finir ses études aux Chartreux. 

il. Bocbard dirigeait cette maison célèbre. C'é- 
tait une bonne fortune pour Tinstitation qu'un sujet 
couuuo M. Cœur; il put s'en convaincre de plus eu 
plus. 

tih Cœur entra donc aux Cbarti*eux en 1820; 

(1) M* Bocbard est mort en 1886, destitué par M. Pins. 
M. Cœur a conservé pour lui la reconnaissance et Paffectîoti 
d^on fils. G*esl avec une douce joie mêlée â^altendrlssement 
et presque de larmes quil parle de cet illustre eccléâasUque, 
ami dévoué du cardinal Fescbt ancien curé d^une paroisse 
de Bour^, chargé lonjçtemps de la direction du dioc^ de 
Lyon où il fit un bien îmmrnsey auteur d'un ouvrage dans 
le genre du Comic de ralmont qui eut un grand succès, et 
surtout supérieur adoré d'une maison de Missionnaires, où 
i) nous a fait, avec l'aide de Dieu, M. Cœur ce qu'il est» 
UAmi de ta Ihligion a fort malU'iiilé M. fiochard (3 jan- , 
vier 1824» et aiibi,) ^ 
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il y fit une année de philosophie et deux ans de 
théologie. A la fin de 1821 ^ M. fiochard eut l'idée 
fort henreose et fort belle de faire soutenir à ses 
/jèYes une thèse publiqae, vers la fin de Tannée 
scolaire. Il manda donc , à ce dessein , les pins 
forts élèves da grand séminaire de Saint-Irénée » 
et même les prêtres les plus distingués du chapitre 
et du diocèse. 

M. Cœur eut pour adversaire, M. l'abbé Lyonnec, 
aujourd'hui grand-vicaire de Lyon et l'un des 
membres les plus distingués du jeune clergé (!)• 

Incontinent la difficulté fut immense ; on s'était 
lancé sur le terrain même où combattaient Boasaet 
et Claude, ni plus ni moins (2). 

H« Lyonnet prit pour lui Targumentation du 
ministre, la plus inéluctable peut-être de toutes les 
subtilités de l'école ; ses objections se pressè- 
rent, perfides et sans cesse renaissantes sous des 
formes étranges; les coups parés engendraient mille 

* 

^) Auteur d'un ouvrage fort remarquable sur le cardinal 
Fescb ; saint et savant prêtre qui serait un exceUent évéque. 
Sa place est marquée dans cette galerie^ 

(2) Vous savez quelle est cette fameuse objection, fritepar 
Claude cootre rautorilë de TÉgliseet VadetUfoi de Venjani 
eaihoUquem Vous savez aussi qu'elle fut un triomphe pour 
Bossuet, qui gagna par sa réponse la conversion de made- 
moiselle de Duras. 
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coups plus terrihle& Le sophisme d'une part fut 
prodigieux et sans bornes ; les applaudissements fré- 
nétiques. Blaisd'autre part, la défense s*appuyait, 
sans eilortetsansémotion violente, sur des principes 
lumineux et fixes ; de là dérivaient, en se dévelop- 
pant toujours et s'encbaînant Tune à Tautre, les 
. conséquences les plus rigoureuses. Si le premier 
l'emportait par la fuse et la magie insidieuse de 
« ses paroles, l'autre plus large , plus ferme et plus 
brillant laissait s'user contreluî toutes ces ressources 
* factices, sûr de les voir à la fin s'épuiser d'elles- 
mêmes et mourir ; ce qui arriva. 

L'exercice fini , M« Miolan, aujourd'hui évéque 
d'Amiens, s'approcha de M. Lyon net et lui dit 
avec une emphase apparente, mais non sans quel- 
que vérité : « vous avez argumenté, M. l'abbé, avec 
toute l'énergie et la subtilité de Claude. » Puis se 
tournant vers M. Cœur : a et vous, monsieur , vous 
avez répondu comme Bossuet » 

AL Miolan était alors supérieur des missionnaires; 
il en avait du moins les honneurs et le titre; 
M. Bochard en avait le pouvoir et en exerçait les 
fonctions, M. Lyonnet , qui était maître de 
conférence au grand séminaire , se trouvait ap- 
puyé de trois autres ecclésiastiques, revêtus du 

2 
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même titre , et le sort ra\ ait désigne pour la lutte. 
M. Cœur avait alors dix-sept aiis ; il étudiait la théo- 
logie de Biiluart et Bailly, sous M. l'abbé Vincent, 
aujourd'hui professeur à la faculté de Lyon. 

En 1824, n'ayant encore que dix-huit ans, il 
fut appelé à remplacer le professeur de seconde , 
au séminaire de l' Argentière , et suspendit ses élu- 
des théologiques durant quatre mois pour occuper 
cette chaire vacante par la mort du titulaire. M. l'ab- 
bé Fomier, vicaire*général d'Amiens , était supé- 
rieur de rétablissement. 

Des Chartreux, il passa au grand séminaire 
Saint-Irénée, sous la direction de M. l'abbé de la PiO- 
chette, homme excellent et fort instruit. Je noomie 
à dessein tous ces excellents maîtres, bien qu'il en 
résulte quelque embarras pour ma narration : suum 

cuique. 

Il termina aux Chartreux ses quatre années de 

théologie , et il fut fait ensuite professeur de philoso- 
phie dans la maison d'Âhx, qu'il quitta en 1926 , 
comme nous Talions voir. 

Ses principaux élèves étaient M. Bompalier, 
aujourd'hui évêque do Maronnce, dans 1 Océanie; 
M. Dauphin, que j'ai nommé plus haut; M. Châ- 
telain, prédicateur distingué de Lyon ; M. Bourbon, 
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aujourd'hui supérieur du séminaire de TArgciitière. 

Or, en débutant comme professeur de philosophie, 
M. l'abbé Cœur écrivit une petite thèse qu'il n'a 
jamais publiée: c'était une réfutation de h doctrine 
du sens commun. Tenons-lui compte de son cou- 
rage ; et puisqu'il suivait la voie de la conscience , 
applaudissons même à l'intention. Il y a plus : une 
espèce de réprobation quelque peu générale a sanc- 
tionné depuis ses principes sur la matière; plusieurs 
ont même pensé que le Juge suprême de toute 
controverse religieuse s'était prononcé contre le 
système opposé ; donc , le jeune cartésien ne man* 
que point d'avantages. 

Mais il avait affaire à forte partie , n'ayant pas 
même atteint Tage où les jeunes Romains ne por- 
taient plus ta barbe. Du talent ne suffisait pas. 
Du génie suffirait-il ? Des phrases brillantes et so- 
nores , une dialectique nerveuse , une saine éru- 
dition, que sais-je encore? ce n'est point assez 
pour réfuter M. de La Mennais ; il faudrait autre 
chose; il faudrait être , comiiie i'a si bien dit 
M. Fayet , Si, de La Mennais lui-même, M. Cœur 
devait échouer; il sut tomber avec grâce; et son 
opposition gagna plus d'un adepte à son adver-* 
saire Usus est nimis imprudmter CcBsar contra Cu- 
tonem suum. 
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M. Cœur est du reste sans nuile hcsûatioa et 
très oQv^ment gallican , ce qui m'étonne; mais 
en compensation ses rapports avec les Jésuites, 
nltramontains par nature t ont toujours été par* 
faits; il les admire autant qu'il est admiré d'eux ; 
et de part et diantre c'est mie justice rendue; il 
avait une haute idée de M, de Mac-Gartby ; il pro- 
fesse une grande vénération pour M. de Ravignan ; 
il est ramî de AL Déplace jeune , son compatriote; 
et moit je voudrais bien aller au fond de ce gallica-- 
nismefii. 

Notez de plus qu'en parlantde M. de La Mennais, 
je n*ai pas dit : ^on ennemi; car H. Ckeur, cmnnaie 
U» l'archevêque de Bordeaux, M. Fayet, et quelques 
hommes encore d'une ame belle et sensible , n*a 
jeté au grand homme malheureux ni la lumière 
ni la seconde pierre. Il a aimé ses douleurs, si je 
puis amsi parler; il les eût soulagées aux dépens 
de sa vie: la charité est ainsi faite; il prie pour 
une résurrection possible; et, en présence des 
injustices humaines qu'il C(mna!t, il n'oublie pas 
de demander grâce pour les persécuteurs si aràents 
à maudke une chûte qulis ont causée (1). 

(l) Je ne puis m'empêcher de croire qu'en apf ^-^t à Pa- 
ris M* ralibé Fayety la Providence lui réser\aiA ''ouble 
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Je lie pense pas que, d'ailleurs, il ait eu persou- 
neUement beaucoup de rapports avec M. de La 
lUeonais. Au reste, voici » à mou sens, Tétat de la ' 
question entre ces deux hommes éminents à divers 
titres : 

» 

En philosophie , M. de La Mennais voulait que 
la raison de l'homme individuel fût toujours et 
essentiellement faillible, alors même qu'elle n'aiûr- 
merait pas au-delà de son évidence ; RL Cœur pré- 
tendait au contraire, alors comme aujourd'hui , 
que la raison de Thomme individuel est toujours 
infaillible quand elle n'afiirme pas au-delà de son 
évidence. 

C'est bien le système de Descartes que M. Gœut 
défendit contre M. de La Mennais, et qu'il ût dé- 
fendre par ses élèves dans les thèses publiques. En 
théologie, M. de La Mennais était ultramontaiu ; 
HL Gœnr n*a jamais entendu la constitution de Té- 
glise, je l'ai dit, qu'au sens des gallicans. Je ne parle 
pas de sa politique : tout un abîme ici les sépare. 

Donc ftl. Cœur ne fut pas un instant de l'école 

et glorieuse mission à remplir : la première, de travailler à 
la restaui Liiioij des ofiici alités avec M. Afîre; l'autre, de ren- 
dre à rÉglise le plus puissant défenseur qu'elle ait eu dans 
notre siècle. Sed illi v.iri misericordiœ suntf quorum pielates 
non dkfuerunU 

3 
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de M de La Mennais ; et pourtant bien des fois ce 
reproche lui fut adressé; tant on est prompt à 
juger sans connaître ; tant il est vrai que tel devait 
être le péché de tout liomine supérieur chez les 
prêtres de notre époque. Il est certaines erreurs dans 
lesquelles on ne tomberait jamais, si Ton était un 
sot ou un lâche. 

C'est une haute région et bien pleine d'orages que 
ceilè oft se livre le combat des idées; le plus grand 
nombre n'y saurait atteindre, et cette impuissance 
fait leur sécurité ; ils échappent à l'erreur comme 
peuvént échapper à la défaite ceux qui ne sont pas 
sur le champ de bataille; mais pour les forts et les 
vaillants qui sont au feu , dans les horreurs de la 
mêlée , que Dieu leur soit en aide>I car la fortune 
des idées comme celle des armes est journalière; 
vous seriez mi héros d'inteUigence, de pénétration, 
de génie , la victoire peut vous manquer encore ; 
mais si tout le reste est perdu , tous avez le droit 
d'ajouter: fors l'honneur! Car, certes» l'honneur est 
h celui qui a cherché la vérité de bonne fra, dans 
les limites où la discussion est permise, quel qu'ait 
pu être le sort de ses tentatives ; que si elles i»e fu- 
rent pas couronnées de succès, si un jugement 
définitif eu a donné la cerlilude, pour mériter plus 
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que derestime, plus que de Thonneur, pour être 
diguede la plusbaute admiration, il suffît, après s'être 
trompé , de ne le pas uier : errarem agnoscere an- 
geUam. 

On sait assez du reste quelle est ma manière de 

4 

voir sur de La Mennais et ses adhérents jus- 
qu'au jour où le St-Siège eut fait entendre sa voix ; 
et je ne serais pas effrayé pour M. Tabbé Cœur 
quand on pourrait avec justice le compter dans 
lenr» rangs; mais il a fait bien mieux encore : ne 
partageant pas les idées , il a toujours honoré les 
personnes^ Il ne fat jamais de cenx qoî , dès 182 
présentaient M. de La Mennais comme un impie 
caché sons un manteau de prêtre pour perdre la 
religion avec plus de sûreté , qui ne cessèrent de le 
harceler de leurs piqûres toutes dégouttantes d'un 
ignoble venin, qui se plurent à prophétiser sa fu- 
ture apostasies et ne s'épai^èrent pas à la peine 
pour éviter au monde la douleur de voir manquer 
leur prophétie; il en parla toujours avec respect; 
il eut foi à sa loyauté; il combattit souvent pour sa 
personne et pour son caractère , alors qu'il faisait la 
guerre à ses livres; tout ce qu'il trouva dans ses 
œuvres de vraiment beau , tout ce qui lui semblait 
généreux avec sagesse , il le loua sans détour. Il élait 
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dans son droit de croire à la franchise, à la vertu ; 

il ne désespérait pas de la aature humaine; il jugea 
qu'on beau génie, même dans le parti contraire, 
pouvait mériter qu'où lui rendit le salut d'honneur ! 

Tant pis pour celui qui blâmerait cette conduite; 
il laisserait échapper un honteux secret ! 

M. l'abbé Cœur encore, et surtout aujourd'hui, 
s*honore de l'étroite amitié qui Tunit à MM. de 
Scorbiac, de Saliais, Gerbet et Combalot. Il les 
tient pour des prêtres éminemment distingués qui 
sont une des plus belles gloiresdu clergé de France. 
Le savoir, la piété, l'élévation des sentiments, l'élê* 
gance des mœurs , un dévouement sans bornes à 
régUse, voilà ce qu'on a toujours vu en eux ; et s'il 
leur manquait ce je ne sais quoi d'achevé qui sort 
d'une grande épreuve, connne le prétend Bossuet, 
la providence leur en a donné l'occasion : le jour 
où ils se sont agenouillés devant le j ugement de Rome . 
ce jour - là ils se sont relevés bien plus grands 
dans les respects du monde catholique ! Silence 
donc aux derniers bruits de malédiction qui sortent 
cucore de la bouche de quelques lâches! Que la 
gloire soit enfin à qui appartient la gloire ! que Ton 
se souvienne de ce beau mot du Pape aux adver- 
saires de Fénélon : pcccavit cxcessu amoris di^ 
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vinis et vos peccaiis defectu amons proxmu. 
Dans m discours que M. Cœur prononça , sur 
les lectures téméraires» lors de son dernier carême 
à St-Roch, on a remarqué ces paroles : 

« Abl pauvre* et calamiteuse, et défaillante hu- 
a manité! tes plus solides colonnes quelquefois se 
« sont ébranlées; tes astres ont pâli; tes plus ma- 
« gûiûques ornements ont perdu leur éclat; les 
« grandes lumières, après avoir brillé longtemps 
Ci dans les cieux pour éclairer la'terre» se sont ef- 
u facées toul-à-coup et perdues sous une enveloppe 
« de funèbres nuages. Les rois de Tintelligence se 
« sont émus sur leur trône d'or*- le sceptre de la 
« pensée a tremblé dans leurs mains; leurs yeux se 
« sont fermés; leur boucbe est restée muette; puis 
« il 8*est fiiit un mouvement, etFona vu descendre 
«r des cieux Lucifer» le ûls de l'Aurore; et son 
« bruit en sa chute a effraye la terre; et il est allé 
se perdre dans le même abln^e avec tous ceu»^ 
que les jsiècles anciens avaient vus frappés de la 
« foudre. Phénomène terrible, qui s'est vu aux 
V divers âges et qui laisse dans le ciel de longues 
« traces obscures! Malheur à qui veut se mettre au 
« point de vue où ils se sont perdus I fuyez, sortez 
d'ici : lu ont péri de nobles anus dignes éternel- 
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« ait pitié.. J » 
Je reprends mes dates. 

Cependant, M. Cœur a'ctaii point encore en- 
gagé dans les ordres. U fut fait sous diacre ea 
1825 , et diacre eu 1826 , par 31. de Pins (1). Après 
aYoir professé deux ans la philosophie, il partit pour 
Paris, en 1827, afin d'y suivre les cours publics. 
Il y entendit, durant deux années, M. Villemaio , 
M. Guizotet les autres, tant à la Sorbouue qu'au 
collège de France, où Ton s'ennuyait moins alors 
qu'aujourd'Iiui. Le plaisir que lui causèrent ces 
orateurs, il Ta bien rendu depuis à chacun d'eux. 
— 11 avait habité à Paris le quartier latiu. 

A son retour, il passa encore un an à la Char- 
treuse de Lyon pour revoir sa théologie et se pré- 
parer au sacerdoce. 

Le séjour de Paris n'avait point ébranlé ses con- 
victions, ni altéré sa piété; loin de là. Pour qui sait 
apprécier les hommes et les choses, tous les éblouis- 
sements du monde se réduisent à une expression 
bien simple : sous les paroles caressantes se trahis- 

(1) Il avait été tonsuré, en i82J, par M. Mord de Mon«4, 
évéque de Mcndc; rl minoré, en 1822, par le même prélut, 
deveuu archevêque d'Avignon, 
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sent l'hypocrisie et ia sottise; sous les séductions du 
lufe et de la Tolupté , la corruption ^ la fange et le 
néant 

Bf« Gœnr, aa milieu des cris , des mensonges, 
1 des ambitions , des dégoûts , des agitations de toutes 
! sortes y sut se faire à lui-même une solitude ; Dieu 
est dans Paris comme partout ; et sa vocation, lors- j 
qu'il en sortit , se trouvait en quelque sorte plus 
affermie qu'auparavant» 

Il reçut la prêtrise en 1 829, au mois de juin, des 
mains de, M. radministrateur. 

Un goût déterminé le portait dtjjà vers la cliaire 
chrétienne ; il s'y adonna inomédiatemeuL 

C'est eu 1830 qu'il fit son début à Saint- Georges, 
paroisse très populeuse et très pauvre de Lyon. 
N. S. Jésus-Glu ist fit aussi, qu'on me permette de 
le dire, son apprentissage sur les plus humbles de 
la terre. 

Ici commence une ^érie de prédications à consi- 

I gner. La vie de M. Cœur s*y trouve tout entière 
désormais; il date ses années et presque ses jours 
par ses travaux apostoliques. 

Je lis dans une lettre particulière : « Il prêchait 
quelquefois à Tarare, pour venir en aide à ia 
pieuse charité d'une femme de grand mérite. 
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amie de sa sœur. Madame Captier était Tâme d^ 
toutes les bonnes œuvres de la ville; tous les habi- 
tants n'avaient qu*un cœnr pour Faimer , qu'une 
Yoix pour la bénir. £Ue est morte au mois de juin 
dernier. Sa dernière visite avait été pour Sainte* 
Colombe. 

«La maison, où elle vivait si heureuse dans le res- 
pect et Famour de son père, de son mari , de ses 
enfants, cette maison était celle de M. Cœur ; et £hI 
famiUe était la sienne. G*est chez madame Captier 
que descendent les visiteurs et les amis qui veu^ 
lent aller le trouver dans sa petite maison desTan- 
ge& Ledernier sermon qu*il a prêché à Tarare était 
pour Tœuvre de madame Captier. Les dames de la 
ville s'étaient réunies pour broder une aobe magni- 
fique qu'elles ont offerte à leur compatriote, comme 
souvenir de cette ville où il a trouvé un berceau 
et sa mère un tombeau.» 

Bientôt ropinion fut unanime; od présageait, m 
sous avons vu plus tard, qu'il serait l'égal des 
premiers orateurs sacrés et profanes du temps 
présent; on osait même annoncer' une nouvelle 
fort vraie, c'est qu'il introduirait dans T éloquence 
^<*ançaise un genre inouï jusqu'à nos jours, et qu'on 
fiourrait rappeler en toute vérité IcCyprien du dix- 
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U est utile d'examiner ici ses rapports avec' 
M. de Piûs. 

M. de Pins est un homme respectable , le meil- 
leur et le plus droit qu'on puisse imaginer ; mais il 
éprouvait une secrète peine de voir que U. Cœur 
n'épousait pas toute sa pensée politique. A Lyon , 
conmie à Paris, comme ailleurs, AI. Cœur ne com- 
battait aucune opinion de cette sorte , mais il se» 

L 

tenait en dehors de toutes » ce qui ne l'empêchai^ 

pas de rendre plaine jusLice aux hommes de cons- 
cience. 

«Le droit éternel et divin qui est Tamc de la so* 
ciété, qui domine toutes les formes et Itô constitu- 
tions humaines , qui peut seul donner à toutes ce 
qu'elles ont de vie et de puissance, c'est à quoi il 
s'attache. U n'est que prêtre , mais il est prêtre. » 

II me souvient que dans un sermon prononcé du- 
rant son carême de Saint-fiocb, en favwr de l'œuvre 
importante de Saint-François Régis, pour le ma- 
riage des pauvres, il loua hautement « ces magistrats 
honorables, le bras et la tete de l'œuvre, à qui les 
événements ont fait de nobles loisirs, et qui se 
reposent du soin de juger les, hommes, par celui 
de les servir.» 

Telle était donc la position de M. Cœur ; il vou 
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lait êlre en dehors de toute préoccupatioa exclusive, 
pour être juste et vrai à T^ard de tous. Il n'atta- 
chait qu'une importance secondaire aux formes po* 
litiques afin de mieux élever aa-dessas d'elles ce 
qui est l'âme et la vie de la société , la justice et la 
religion. 

M. de Plus aurait souhaité davantage.. 

Toutefois livré h ses propres inspirations, il 
n'aurait pas trouvé en cela une cause de blâme 
sérieuse contre M. Cœur. Il fut toujours person- 
nellement bon pour lui ; mais quelques esprits ar- 
dents, moins religieux qu'autre chose, cherchaient 
à aigrir le prélat contre son subordonné. Ils obtin- 
rent du moins qu'il ne lui donnât jamais un liti'e, 
même purement honoraire. Je reprends baleine. 

M. Cœur était alors résidant à la maison des Char- 





1 


m 


1 



tard» il fut indiqué par M. lîiolaii au curé de Gex, 
pour prêcher ie carême dans cette ville. On était en 
1831. Ce fut un événement dans le pays, et au-del5 ; 
puisqu'on venait même de Genève pour suivre la 
station. Les calvinistes vous diront s'il les fit ré- f 
fléchir. 

Il prêcha le carême à Germont-Ferrand en 
1832. 
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£a 1833 , sur uoe demande de M. de Pins, si-| 
gnifiée par M. Baron , son vicaire-général , il prêcha 
le carême à Lyon. 

Comme celui de MM* Lacordaire et de Ravignan, 
l'auditoire de M. Cœur se composait des sommités 
intellectuelles , et de la jeunesse studieuse* on tout- 
'à fait mondaine de la viUe. 11 eut des triomphes ; il ût 
des conversions, et Paris, ce grand abîme qui at- 
tire tout à soi et dévore tout , dut Fenvier à Lyon: 

Mais il faut revenir à M. de Pins. Pour mieux 
abuser le prélat sur le compte de M. Cœur, on lui 
persuada qivil ferait bien de. ne jamais assister ^ 
ses discours ; il n'y parut qu'ime seule iois, et toutes 
les autorités , et la ville tout entière étaient là , ce- 
pendant ! elles y étaient toujours ! 

Qu'on me permette d'anticiper sur les dates et 
d'en iinir avec ce sujet. 

On entraîna M de Pins à un acte plus grave. Avant 
de quitter Lyon en 1836, M. Cœur alla le voir ; ja- 
mais il ne l'avait trouvé plus tendre; M. de Pins lui 
parla cette fois avec une joie paternelle du carême 
qu'il avait promis de prêcher à Saiut-Niziers en 
1837; il lui promettait de venir Teotendre souvent : 
« vous verrez que j'ai pris de l'âge, disait M. Cœur, 
que ma tête est plus mûre qu'en 1833 ; » et le prélat 



Digitized 



— 420 — 

Vembraasail; il le pressait contre son cœur. « Vous 
trouverez boa, n'est-ce pas 7 que je vous donne mes 
avis, disait-il avec des larmes dans la voix; j'ai bien 
sur TOUS le droit de l'âge. ... » et je lui disais tout 
ému : « Oui, Monseigneur, de Tage! dites aussi de 
la paternité, de la sdence, de l'autorité, de Ta- 
mour... » Je le quittai, heureux de n'avoir plus je 
ne sais querterriMe milieu entre Tâme de mon ar- 
chevêque et la mienne (1). » 

Mais après lui vinrent d'autres conseils, comme 
toujours; et arrivé à Paris, M. Cœur apprit que 
M. de Pins avait révoqué son autorisation pour le 
carême de Saint-Niziers. Le Clergé ne fut pas com- 
plice d'une erreur si déplorable, il faut le dire; et 
je pense que les protestations de tous ses frères dans 
le sacerdoce durent le consoler amplement de ce 
malbem:eux écbec. 

Après sa mission quadragésimale de Lyon, il pa- 
rut à Nantes pour le carême de 18 34; et, pour celui 
de 1835, à St-Roch. Que M. Olivier soit béni! 

BL Cœur vint donc parmi nous en et sa ré- 
putation fut aussitôt populaire. Je me trompe , c'est 
plus particulièrement auprès du beau monde qu'il 

{!) Extrait d^aae lettre écrite par M* Ccpor à cetteépoque. 
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se manifesta d*abord. J'en demande pardon à Dieu 
et à AL Coeur, mais il fat à la mode pendant quel- 
ques mois comme Massillon l'avait été jadis , et 
comme tant de choses le sont Les eomtessesdn fan- 
bourg Saint-Germain mêlaient langoureusement 
son nom à celui du patchouli et des jockeys du 
Champs-de-Mars. Telle est, au siècle où nous 
vivons , le sort des plus grandes choses : quo non 
prostat fmnina templo ? a dit JuvénaL II y a un 
mot bien plus frappant dans Y Ecclésiastique : Me- 
tiar est imqtntas viri quam fcemina benefaciens , 
42-14. 

L'église de H. Olivier se trouva beaucoup trop 
petite. JMotre-Dame n'eût pas contenu la foule. 
J'eus le bonheur d^obtenir une place privilégiée. 

Il faut tout avouer. Je crus d'abord que la re- 
nommée , selon sa commune habitude , nous avait 
joué un vilain tour. 

Du côté droit de la chaire où tous les yeux étaient 
fixés, M. Cœur parut, et immédiatement il s'age- 
nouilla tourné vers TauteL Autant que je pus la dis- 
tinguer, cette physionomie n^avait aucune mobilité. 
Les yeux étaient baissés. U y avait dans la cou-* 
lenance je ne sais quoi de gauche et de raide. Le 
signe de croix même fut fait d'une manière étrange. 
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Il prononça son texte Grand Dieu ! quel organe 
et quel débit ! « II a contre lui , dit une petite bro- 
chure imprimée- à Lille et toute pleine d'une belle 

ferveur juvénile, il a contre lui un geste continu, 
saccadé , servant en quelque 'sorte de balancier à sa 
parole. Sa voix, naturellement voilée , qu'il loi ce eu 
prêchant , monte et redescend alternativement en 
gamme de tons toujours faux , depuis la note la plus 
creuse et la plus gutturale presqu'au diapason le 
plus élevé, le plus vibrant, le plus aigu qu'il soit 
donné à Torgane humain d'atteindre. » Sans songer 
à faire d'aussi maguiûques phrases que le jeune 
sons-lieutenant M. Lafon, je souffrais tout ce 
qu'où souffre eu pareil cas; et, pour interroger du 
regard la pensée de l'auditoire, je tournais ma- 
chinalement la tête ; je m'étonnais de voir le sé- 
rieux et rhéroïque attention de chaque visage; 
et mes yeux se reportaient en&n sur la chaire, 
lorsque la scène changea; elle était déjà changée. 

Sur ce front large et élevé , dans ce regard si 
voilé tout à Fhcure, maintenant si doux et si 
mélancolique , tout rayonnant d'intelligence et de 
génie, tout plein de noblesse et d'autorité, l'ins- 
piration se révéla bientôt tout entière. Sa voix 
s'agrandit; elle prit une forme puissante. Jus- 
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tesse, profondeur, logique, harmonie, précision, 
comparaisons admirables, toutes les forces de la 
pensée, toutes les richesses du langage, Torateur 
les avait déployées comme naturellement; nous 
étions haletants; nous oiioiis eu face de celui que 
j*ai appelé un des premiers orateurs de Tépoque, 
n'ayaut pas osé dire le plus grand orateur. 

Tons les discours prononcés par M. Cœur jns* 
qu'à ce jour, peuvent êlre rangés en trois classes : 
l"" Ceux où il prouve que le fait est pour Jésus* 
Christ depuis rorigiuc du monde, et que Tordre 
* providentiel tout entier se développe en harmonie 
avec le christianisme. Ça été le sujet d'un vaste 
ensemble de discours où il présente Jésus-Christ 
comme le pontife-Dieu de Tunivers moral. — 
2** Ceux où il prouve que l'idée est aussi pour Jésus- 
Christ» et que ce qu'il y a de plus mystérieux dans 
sa doctrine est la gloire de l'intelligence , et la con-- 
seivation des lois même qui font sa puissance. — 
S"" Ceux où il traite en particulier des dogmes et 
des devoirs spéciaux. 

Au fait, lisez la Quotidienne, le Réparateur de 
Lyon, Ict Gazette d'Auvergne, la Guyenne, jour- 
naux qui, en cette circonstance du moins, ont dit 
la vérité, et Font bien dile. 



Digitized by Google 



_ 424 — 

Vous êtes désireux de savoir quelle est la marche 
suivie par M. Cœur dans ses études oratoires, 
la voici : 

Il médite le plus loogtemps qu'il peut, sans écrire 
même une note ; quand il se sent pénétré de son 
sujet , ou , s'il a une époque fixée , quand cette 
époque est venue, il écrit à course de plume. Moins 
d'un jour lui suffît pour écrire un sermon. Le mo- 
ment venu de prêcher, il ferme les yeux, et se re- 
cueille pour reconstijiire dans sa tête la charpente 
et l'ordre entier du discours ; dès qu'il est bien sûi' 
d'en temr le fond, il parcourt son manuscrit sans 
intention de rapprendre , mais afin que le tour des 
phrases, certames images ou comparaisons t cequ: 
cst.meilleur dans.le style, vienne s'attacher à ce fond 
de la pensée, et lui prête un corps. Gela fait, il 
parle , et ne fait point contre Voltaire et Rousseau 
de ces tirades qui répandh*ent leurs ouvrages par 
milliers sous la restauration* 

J'abrège. Je nomme bien vite, comme étant ses 
auteurs de prédilection, Tertullien, Bossuet, Bour* 
daloue , Corneille , Racine , Montesquieu , La Fon- 
taine et Duvoisin de Nantes. 

Je ne dois point oublier qu'après son carême de 
1836 à r Assomption, il passa quinze mois dans sa 
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petite maison des Tanges, à Sainte-Colombe » jos- 
qu'ea février 18â8, uniquement occupé de médi* 
tation et de la composition d'un grand onvrage qu'il 
se propose de publier plus tard sous ce titre : Du 
rationalisme a des my^rcre^. C'était le temps où 
la chaire de Saint-Niziers lui avait été fermée. 

J'ajoute que juisqua présent» il n*a rien encore 
liTTé à l'impression f et j'entreprends la série de ses 
diguités ab extrinseco. 

M. de Guerine r avait nommé chanoine de Nantes 
en 1834; VL Donnet le nomma chanoine de Bor- 
dcaux en 1838. M. de la Tour-d'Auvergne lui 
donna anssi un canonicat en 18â8 d'abord, et en 
1839 un titre de vicaire-général d'Arras. M. de Bo- 
nald^ en 1840 , loi oCErit la mozette de chanoine 
honoraire de Lyon, et la première fois qu'il le vit , 
lui fit an accueil si empressé et si cordial qu'il dut 
se tenir amplement dédommagé des tracasseries de 
la précédente administration. En avril 1841» 
M. Rossat, son intime ami, l'a fait grand-vicaire 
de Gap , et enfin au mois de septembre dernier » 
M. Olivier Ta décoré de la même dignité , en lui 
adjoignant, toutefois, M. Coquereau. 

Ces prélats se sont élevés d'autant aux yeux de 
Dieu et aux nôtres. 
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* 

Que le gouveraemeat l'ait attaché à la croix 
d'Honneur, cmnie tantd*autres chevalieffs de tootes 

sortes, quinze jours après son carême de 1840 , à 
Saint-Roch, c'est une affaire à vider entre eoi deox, 
et doût je oe me mêle pas ; toujours est-il qu'il n'est 
point membre de l'Académie Française, et c'est on 
assez graud mérite pour i{u'on l'excuse d^apparteoir 
à ceQe de Clermont (1). 

Si M. Cœur est un jour évêque de Blois, comme 
on le prévoit et comme on le désire, c'est antre cbose; 
j'applaudirai sans réserve à on acte de justice qui 
sera un bienfait pour ce diocèse trop oublié; à 
moins que M. Cœur, à l'exemple de beaucoup d'au- 
tres, ne se fasse appliquer en prenant la mitre le 
mot fatal : Quaraim mutatus ab lUoL.. 

Jusqu'à réprouve du moins, M. Cœur possède à 
un d^é supérieur toutes les qualités d'un bon 
évêque. En ce qui regarde la science, nul ne 
l'ignore. Comme administrateur, il a prouvé plas 
d'une fois que ses vues étaient larges et son juge- 
ment peu ordinaire. La franchise est dans son âme , 

(1) M « Cœuri comme je Tai dit, ayait prficbé dans cette 
ville en 1S32 un carême qui avait eu un imiDense succès; on 
s'en souvint; et» à la mort de ivf . Tabbé de (jévaudan» «m 
songea à lui pour remplacer le défunt comme membre de 
rAcadémie. Il n'est pas m(>mbre résidant. 
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parmi toutes ses autres qualités, comme une Lampe 
dans un palais de pierreries» il a plus de charité 
que Dous n'avons d*égoIsme ^ et plus d'affabilité que 
nous ne montrons volgairement de morgue et d'ar- 
rogance, si peu que ûous nous estimions supérieurs 
è antroi L'argent, cette idole du monde et quel- 
quefois aussi des enfants de Dieu , n'a rien qui sé- 
duise son âme* 11 est dévoué» aux termes de FÉvan- 
gile ; et s'il ne vend pas tout ce qu'il a pour ses 
frères» c'est qu'il n'a rien. Sa parole si majestueuse 
et si brillante dans la chaire, devient dans la conver- 
sation le charme le plus séduisant qui se conçoive; 
elle exprime la i>ouié , la candeur^ la confiance , la 
foi, le satoir-vivre le plus parfait, la sagesse et 
l'expérience, la science et l'esprit, que dirai-je? 

Nul ne cause mieux que AL Cœur, nul n'est 
meilleur ami , meilleur conseil ; nul n'est rempli 
au même point de cette gaité qui est la vertu de 
Dieu, hilaris est deus. Sa piété est tendre, affec- 
tueuse et discrète; son honnêteté antique, son in* 
telligence des intérêts et des faiblesses de rhoniiuc 
Tive et profonde, tous ses sentiments d'une éléva* 
tion particulière. Il a un cœur lumineux et abor- 
dable par tous les côtés pour le bien spirituel et 
^mestre des individus; il sait la société; il est 
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rhommederéiHMiue» ce qui est iaimense« quoi 

qu'on veuille dire; il serait révolutionnaire aube- 
soin, en ce sens qu'il serait {dus que personne» 
par la nature de ses talents et de son caractère , 
en mesure d'introduire dans une administration 
pastorale des réformes ardemment invoquées : un 
choix plus intélligent et plus désintéressé des sujets 
pour les fonctions éminentes, les formalités con- 
tcniieuses delà juridiction canonique pour les causes 
des clercs, etc. * nonprmerit illumomms^ cogitatus, 
dit Salomon, et non absconditse ab eo uLLus sermo, 
ABloissurtout,là présence de M. Cœur serait un 
événement providentiel ; et , dans un diocèse très 
voisin de celui-là , se trouve un évêque d'inten- 
tions excellentes, mais craintif et mal assis, quUl raf- 
fermirait et déciderait à des coups-d'état néces- 
saires ; dicit piger : Léo est in via , et leœna in 
itincribus (1). 

C'est un juge digne de M. Cœur, que M. l'évêque 
' d'Amiens ; écoutez les paroles suivantes; elles sont 
de ce noble ami, de ce cher supérieur, qui l'avait 
appelé daos son diocèse pour prêcher i* Avent de 

(d) J'élude les Ira sitions et j'accumule au hasard les 
réflexions et les faits, parce qu'il faut delà piace pour 
cliaaue chosu. 
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18^9 9 et elles viennent parfaitement appuyer mes 
réflexions de tout-à-l'heare ; 

a U prêche, il est vrai , d'une manière peu usi- 
tée» mais fort solide; il est d'une grande exactitude 
^ thëologique , d'un zèle sans bornes « d'une solide 
humilité , d'une admirable simplicité d'intention ; 
ses sermons affermissent dans la foi, et insphrent 
un grand respect pour la sainte religion. Le pre- 
mier jour de TAtent , il nous prêcha sur la ma- 
nière de mourir en chrétien : rien de plus touchant, 
de plus spirituel, de plus apostolique. M. l'abbé 
Cœur est dans le cas de faire uû jour un bien im- 
mense à rÉglise; ses idées sont justes, hautes, 
pleines d'amour du vrai, ardentes et très éclai- 
rées, etc (1). » 

La seule opposition qui se manifeste d'avance 
contre la promotion de M. Cœur à l'épiscopat, con- 
siste 2i dire que si l'église gagnait ainsi un excellent 
évêque, la chaire y perdrait sa plus belle gloire. 
Voilà tout uniment une satire contre les évêques ; 
à quoi je réponds que les évêques furent regardés 
jusque bien avant dans les siècles chrétiens comme 
les seuls dépositaires en droit de la prédication , et 
iqu'ils en sont ou doivent être aujourd'hui encore 

(1) Je cite de mémoire, et avec le secoara d*un estimable 
ouvrage êur U* Cc^Vt publié il ^ a quelque temps. 
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les premiers et plus habituels ministres. Que s'il 
en est aatrement, je demande pourquoi; mais je 
n'en conclus rien d'opposé à ce que j'avançais; 
au contraire, 31. Cœur serait l'homme capable de 
remettre en vigueur, par le précepte comme par 
l'exemple, la saiute et antique discipline. 

J'appuie sur ce dernier point et avec intention. 

Provisoirement M. Affre l'a fait chanoine titu- 
laire de la métropole, à la place de OL Mathivon 
(août, 1841 ) , belle et légitime action s'il en fut ; 
j'aime à la signaler. 

Il est bon qu'un évêque rapproche le plus pos- 
sible de lui les sonunités intelligentes du clergé ; 
quelque position qui nous soit faite par la Provi- 
dence, nous avons toujours besoin d'avis; des 
hommes comtne M. Cœur et AI. Fayet , par exem- 
ple , méritent qu'on porte envie aux diocèses divers 
qui les possèdent. Heureux qui a pu dire d'eux ce 
que disait Auguste du grand Horace : Veniet ab 
istd parasilicâ mensâ ad hanc regiam, et nos m 
EPISTOIIS SCBIBEMDIS ac(;ttva6û/ (1) 

M. Âfire peut faire plus ; on m'affii me qu'il le 

(i) Il est tertaln qu'avant son sacre M* Affre avait offert 
à M. Gombalot UDe place de vicaire-général; et qu^aprôs le 
sacre, sur je ne sais quelles représentations, cette nomination 
fut révoquée.^- Ce qui a coatristé beaucoup de personnes* 
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voudra , ne fût-ce que pour dédommager M. Cœur 
de la disgrâce qu'il encourut, comme lui aussi , sous 
M. de Quélen , ayant jotiiife la colère des Dieux, 
sans trop savoir pourquoi. 

Mais comment s'expliquer que la dhaire deNotre- 
DamedeParisu'aitpasencoreétéofferteà M. Cœur? 
de la part de M. de Quélen , cette réserve n'avait 
rien d'étrange. 

On a dit efFectivement que 9L de Qnélen , de pieuse 
mémoire, avait été à la veille de Tinterdire. Je puis 
affirmer que les choses n'allèrent pas jusque là ; et , 
sur les causes de sa disgrâce , je vous renvoie à ce 
que j'ai dit plus haut en parlant de M. de Pins. 

Mais dans les derniers mois de la vie du prélat, on 
avait profité de sa faiblesse pour obtenir de lui qu'il 
retirât à M. Cœur l'autorisation précédemment ac- 
cordée de prêcher à Saint- lloch, le carême de 1840. 
Celte décision fut brusquement signifiée à M« l'abbé 
Olivier; toutefois M. de Quélen ne tarda pas à rou- 
Tiir les yeux, et avant sa mort il avait formellement 
renouvelé la permission. 

AL Affre n'est point dans le même cas, et il n'a 
pas tort ; il est Tami de M. Cœur, ce qui est encore 
mieux; et j'aime à lui reconnaître une ténacité de 
caractère précieuse pour l'église , lorsqu'elle est à 
son service. 
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Non que je veuille rétracter ce que j*ai dit de 
M. de Ravignao , à savoir qu'entre ses mains les 
conférences quadragésimales pourraient durer tou- 
jonrs sans trop durer; mais, en dcshors de ces sta- 
tions , il y a les fêtes , T Ayent , les cérémonies par- 
ticulières et beaucoup d*atttres drconstances. 
La jeunesse des écoles en a fait plus d*une lois 
Fobservation : c*est un préjudice que nous cause 
AL Mre , faute d'y songer , sans doute (1). 

Je le répète, jusqu'à ce qu'il soit évéque, 
M. Cœur doit occuper la chaire de Notre-Dame; 
comme il estjusie que M. Lacordaire y paraisse en- 
core; comme c'est un droit, pour tous les ecclésias- 
tiques d'un grand génie oratoire, d'y figurer à leur 
tour, et surtout on droit poiyr nous de les y ren- 
contrei*. 

15 Septembre iSAi« 

(1) On a parlé des tendances romaniiqucs du jeune prédi- 
cateur; ici comme ailleurs ce mot ne signiiie rien , parce 
qu'il n'a pas de sens ou de portée possible. Si on prétend 
qualiiier ainsi la sève un peu surabondante de son imagi- 
nation, la magnificence éblouissante de son style, Tusage un 
peu sobre qu'il fail des citations de l'Ecriture et des Pères; 
aux deux premières objections je réponds que ce sont là des 
délauls heuicux et des recoramaudalions , aujourd'hui sur- 
tout qu'on sait si bien pécher par un excLS opposé, et user 
en chaire d'une syntaxe que n'avouerait pas un député or- 
dinaire. —Quanl à la question des eitalions, elle est assez 
almrdepour qu*oiila franchisse ft pieds joints* 

Paris.— Imprimtàic de A. APPEUT, passage du Caire, 5-». 
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BIOGBiPM DE m BIOGRiPHiS. 



La vérité, pour être sentie » ne 
demande pas moins de droiture 
dans le cœur que de lumières dans 

FBAYSSIIfOUS. 

Personne neMuffre plus douoe- 
ment d'être repris que celui qui 
mérite le plus d'être loué. 

Madame Laiubrt.' 



• SoQS prétexte que rasage ordinaire de la aoesse 
est la marque d*taQ petit esprit, oomtnre de gens 

se croient de grands esprits parce qu'ils font des niai- 
series (1). Ceci m'a été prouvé depuis deux ou trois 
mois plus que Je n'aorais youlo* Les événements 
abondent 

— Sur M. de liavignan se base une accusation de 
Jésnltisme. — Pourquoi complimenter si fort M. Co- 
quêreau dans la chaire, ette traiterai mai lorsqu'il tien t 

(I) LarocheibiiGaiilU 

11. a 
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la plume? — Raconter de point ea poiolla condQile 
de M. GtÊiUm vls-à-vts de Grégoire monrant, et ses 
ayentimainifversltatres, c'était signer la ConstUalfon 

civile et manquer de respect à M. Affre.-*IU. Bouvier 
n'a pas Timporiance théologique que Je lui prète^ et 
en contrélant ses principes polUlques j'ai prouvé mes 
tendancesrépublicalnes.— Il fallaltéviter sur renfanee 
de M. Donnet certains détails tant soit peu dlsgra- 
deux, etsarson passage à Nancy des révélations 
pénibles pour ceux qui n'aiment point M. de Forbln- 
Janson. —Indigne biographe, qui n*al pas lancé sur 
les cheveux blancs de M. Belmas et ses erreurs d'au- 
trefois et son mandement de 1840, toutes mes maié* 
dictions, si l'en ait — Voilà le Cardùud Fei^s 

il a fait trop de mai pour en dire du bien » 
Il a fidt trop de bien pour en dire da mal. 

Donc il eût été mieux de passer sous silence ce 
RIcbelleu au petit pied*— Autre cbose était U.lecuré 
de Saint-Roch : pour émettre les idées qui se rencon- 
trent dans sa notice, favais d'infâmes raisons; et si 
le gouvernement de Louis-Pbllippe n'e&t. acl^é ma 
plume fort eher^VLFayet^ àcoupsûr, figurerait parmi 
les moindres personnages de ma Galerie.— Qu'est^;e 

que M. Gouâset? — Il est impie de dévoiler 

les mystères du cœur et d*écrire , comme Je Tai lait 
à propos de M. Lareque^ eue bistoire romanesque. 
On demande du reste quels étalent les titres de co 
jeune ecclésiastique à la publicité. — Encore des chi- 
canes pour ce qui regarde AI* Bu Pont ; en homme 
avisé , J'aurais dû llje un ouvrage publié à Valence^ 
et qui s'intitule : du Despotisme en matière de religion, 
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par li«CléiiieDtSaiD(-Jast;poiSf sans tenir compte de 
la première partie où Faateur traite daoe mon sens 
des Joridictlons canoniques , m'en référer à son dire 
poar la seconde partie, ce qui signlfle dénoncer 
M* rarciievèque d'Avignon comme une espèce de 
despote ridicule , — aussi ridicule que Test devenu 
M. Oinir parlefaUdema louange exagérée, M. Cœur, 
tout noir encore des foudres de M. de Clausel de 
Montais, et primitivement de M* de Pins*-* J'ai di- 
rigé d'impudentes satires contre 8* S. Gbbgoibbxvi. 

— Gfivel est un de ceux qui m'ont fait qualifler 
Juste-Milieu. — Je copie deux passages d'une lettre : 
f^<mê mez nui à la persomeet au ministère de M* Du- 

FÊTBE. Fm» OMz âuUragi M. de Montblane^ or* 

thevêque de l\mr$. — M. MoblotII! M. MorlotH l 
La sixième chambre de police correctionnelle à 
Paris voudra bien me suppléer ; Je me réserve de 
eoDstater son Jugement, eld'adJoftidreèmonGompte- 
renda le supplément nécessaire à la notice. — Cer- 
tes, on ne pouvait sMnqnléter de M. de Cfieverus; 
on m'a laissé, sans mot dire, enterrer mes morts. 

M. Pêlier de lu Otite m'a Ml sentir tous les 
inconvénients d'une accointance comme la sienne; 
Je m'explique : ce rude lutteur de tous les Jours et de 
tous les Instants 9 ce vrai prêtre, ennemi mortel des 
abus. Intraitable champion du dogme et des règles 

canoniques, ne peut être abordé, pour ainsi dire, 
qu'à travers lances et javelots ; eh! le moyen de rester 
Intact? nous en saurons quelque cbose toutrà-l'beure. 

— H. De^terry est l'enfant gâté de mes affections* 

— La notice de M. Migne n'est autre chose qu'une 
tbèse aussi coupai)le que parfaitement absurde contre 
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le droii d'ioterdit dévolu aox sapérieurs eccléaias* 
Uqoes, etc., etc. 
Reste revameo eonscfenefeiix et modeste de ces 

griefs; mais permellous-ûous d'abord quelques obser- 
vations généra les« 

Ed assumaat la responsabilité morale d'ooe BkH 
graphie do Clergé contemporain, Je m'attendais et 
devais raisoQQablement m'attendrc à des oppositioas 
de plos d*ane sorte. Ceci soit dit pour la vingtième 
fols. Mais comme favalB pesé, sondé, dlscnté, soumis 
à la sagesse d'aotml mes Intentions et mon Irat, 
mesprévisious ne furent pas des craintes; je me per- 
suadai au contraire qu'à la première efiTervescence 
des hostilités, snccéderaient des dispositions moins 
défavorables, puis Insensiblement to soOnige de 
tous. 

J'ai prononcé le mot intentions qui Joue un grand 
rAle dans cette affaire. Devant Oiea et deyant les 
hommes, Je le Jure , voici en quelles cireonstances Je 
conçus mon projet: un homme de lettres fort en renom 
me flt on Jour la proposition de m'acijoindre à loi pour 
publier dans an Journal, desi^ltidès critiques sur U$ 
ewris dè Porte. Sa manière de voir m'était connne ; et 
Je devinai facilement ce qu'il voulait. Je répondis né- 
gativement « Que diriez*vous, ajoutal-je en riant, si 
Je tentais une concamnce? — Je vous le permets. 
— G*est sérIeaxT — Oui. — Eh bien, ao rev^. » A 
quelque distance de là^ paraissait la notice de M.Afl)re. 
Vinrent celles de MM. Olivier, de Latour d'Auvergne 
«t de Genoude; J*avals deux mille leeleors; moa rival 
ne commençait pas à poindre; Je fds à sa rencontre : 
« Que. deviennent les Eludes? — Les Eiuies? ût-ii, 
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qoe diable voQlez*vous? la place est prise«.««. 

Par qnf..... prise?..... ^ Mais..... par voosl... if lion- 
nenr , J*étals loin de penser que ce genre-là réussi- 
rait c'est an fait r> 

A ces motifs de persévérance se Joignirent les suf-* 
tirages déjà mentionnés: lettres de MM. Ferdinand- 
Thomas, Frapier , Siméon Chanmier, Lejeune, coré 
d'Orléans, etc., etc.; lettres surtout de M. Marguerie, 
évéque de Saint-Fiour, et de M. de Trélis8ac,évèque 
de Montauban, qoe Je crois pins anihentiques main- 
tenant que jamais, lettres mnnles d'nne tête impri- 
mée, d'une signature nette et formelle, et du timbre 
de la poste, lettres dont le sens est explicite comme le 
sens de celles qoe viennent de nous adresser , après 
la 35« livraison , — MM. Tabbé Welss , coré de Ber- 
nard-wniers (Bas-Rhin), — Rouxel, chef d'institu- 
tion à Rennes, — Pelier de la Croix, le savant éditeur 
de VHistoiTê de VEqIUb deBéraolt-BercasteU — G. de 
Gérando , substitot do procoreor général prés la Coor 
royale de Paris, etc. 

Je cite textuellement : 

c Monsleor le Rédacteur, 

« J'allais faire un article sur votre intéressante pu- 
blication afln de la recommander plus spécialement 
âmes confrères, lorsque Je lis, à mon grand étonne- 
ment, dans VUntom^ deox lettres qoi ne tendent à 
rien moins qu'à jeter du discrédit sur votre personne, 
do loucbe et de l'odieux sur votre ouvrage. Je m'en 
solsabsteno dans la crainte de toqs noire. L'Univers 
est trop répando en Alsace; toot ce qoe J'aoraia t^t6 
dans l'intérêt de votre cause, eût été sans contredit 
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mal accueilli et mal loterprété dans ce momeaUcI 
Ce serait à votre éditeur de répondre catégorique* 
ment aux leltres précitées. 

t M. le rédacteur , j*ai pareeura tontes vos biogra- 
phies, et i*aime à le proclamer ici , yen ai été satis- 
fail quant au fond et quant à la forme. Sachant que 
leprétre est appelé à Jouer un grand réle aqjourd'iiul, 
sachant qu'il peut pulssammeul contribuer à la régé- 
Déralîon sociale, vous voulûtes le faire connaître tel 
qu'il est et qu'il doit être. Vous voua êtes imposé cette 
Importante tielie, et tous vous eu acquittez ayec 
distinction. Déjà vous Tavez montré , le prêtre calho- 
lique, le prêtre français et digne de ce nom> environné 
du cortège brillant des vertus sacerdotales, ayant les 
mains chargées de palmes évangéliques; et déià aussi 
des milliers de préjugés sont tombés, grâce à votre 
belle rédaction, à votre impartialité, à vos fines et 
Judicieuses observations ; bien des vertus ignorées 
Jusqu'à présent, sont vengées et paraissent au grand 
Jour. Lorsque vous travaillez avec tant d*ardeur au 
monument impérissable que vous élevez en rtion- 
neor du clergé de France, dont vous immortalisez les 
uUles travaux 5 on cherche à saper les fondements, 
à miner le piédestal de votre monument; lorsque 
vous èles ea si beau chemin, on vous arrête; la ca- 
lomnie aux ailes rapides est mise à contribution; on 
voustaxe de pamphlétaire; on vous déclare la guerre. 
Et pourquoi donc celle levée de boucliers contre 
vous? Ahl M. le rédacteur, l'amour-propre oilensé 
ne pardonne Jamais. Les foudres d^Orléaos ont éclaté 
sur vous parce que vous avez eu l'audace de recon- 
nallre des fautes à un évêque. £b mon Dieu, le soleil 
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aossi a ses taches. Et irais, èles^voas la caase el les 

évèques parUcipent aussi un peu de riiunianilé? Des 
secréialres oat pris la plume , parce que , téméraire 
qtfe vous êtes, voas avez era devoir signaler les in* 
trigoes^les iDjustices , les roueries d'une administra- 
tion scandaleuse. Vous n'avez pas assez mâché ce 
que vous aviez sur le cœur; vous avez mis tout bon* 
Bernent le doigt aar la plaie ; le langage ei I, esi , non, 
non, ne convient pas à tout le monde. Mais rassurez- 
vous, J.-C. parlant aux Juifs avec iiardiesse, et leur 
disant de grandes vérités , fut obligé de se cacher 
pour se soustraire à leur foreur, earverUm im»-* 
diam pariU Vous éprouvez le sort du Mattre. 

a II est, de par le monde ecclésiastique, des adminis- 
trations qui se croieut infaillibles; vouloir donc 
GontrAier lents actes, vouloir blâmer un arbitraire 
flagrant , c*est toucher à l'arche sainte, et s'attirer 
tous les anatbèmes d'un pouvoir irrité et terrible 
dans ses vengeances. Gilbias se permit un Jour une 
toute petite réflexion ; trois mots lui échappèrent f m* 
l>rudemment : P^os homélies taissmê ; et vous savez ce 
qu'il en est advenu. Quoi qu*il eu soit, M. le rédacteur, 
laissez coasser ces grenouilles; ne vous en épouvan- 
tez pas, elles ne sauraient troubler votre sommeil. 
Noug ne sommes plus au temps , où par une noit de 
priulemps, elles mettaient tout un castel eu émoi. 
Poursuivez avec courage votre glorieuse mission. Les 
6ufl)rages des honnêtes gens et de l'Église vous ré- 
compenseront auHlelà de vos peines et de vos efforts. 
Tenez à la devise ciiérie que vous avez adoptée de 
préférence : MM amicus Plato^ sed magis (mica ve^ 
ritas. Du reste. Monsieur, vous ulguorez pas que 
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— VIII — 

plus on est en évidence dans ce bas monde, pins on 

8e fait d'ennemis; plus ane entreprise est impor- 
tante, plus elle ameute de Jaloux. Ainirï va le monde. 

Supportez ces importuns qui ont conspiré contre 
vous; leur juraiH et êtaiui n'a pas de fond, et 
D'en continuez pas moins à marcher dans votre bon 
petit chemin dans lequel vous avez marclié Jusqu*à 
présent. Vous ne risquerez point de tous égarer, pols- 
que la vérité la plus sincère et Thonneur le plus pur 
vous guident et vous auiment. Quelque épais que 
soient les brouillards qui obscurcissent parfois le 
soleil , celQlHïl finit toujours par les dissiper; la vé- 
rité aussi se fera jour à travers les calomnies. 

<t Agréez, Monsieur le rédacteur, avec mes vives 
sympathies pour vos talents et vos ouvrages, l'expres- 
sion de mes sentiments d'estime et d'attachement. » 

WEISS, 

Curé de Bernard-MTillers par Barr. (Bas-Rhin), 
Ce 27 janvier i84a. 



AM^ Appert, Eàiîewr de te Biographie dm 

Clergé conUmporain. 

Bennes, le a5 janvier i84a. 

« Monsieur , 

(( Hier, en conversant avec trois curés de mes amis, 
Je leur parlai de la Biographie du Clergé , et Je leur 
en parlai si bien que tous les trois me prièrent de 

les y abonner. Je devais aujourd'hui vous écrire ad 
hoc^ lorsqu'un article que Je lis dans VUniven du 23 
Janvier, qui m*est paryenn ce matin, est Tenu me 
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— IX — 

cootrister et me donner de l'inquiétude pour Texis* 
tence de rœavre de notre aimable Soliiaire. J'avais 
bien pensé, dès rapiiaritlon de la btograplile de 
M. Il orlot , qu'il y aurait protestation. Il est vrai- 
ment allé trop loin, et quelque louables que puissent 
être ses intentions, Userait difûciledejosuaer toutes 
les dores personnalités qai viennent se ranger sons 
sa plume. Le clergé , mémecaupablêf mérite toujours 
une certaine réserve; et quand on parle de ses dé- 
fauts dans un bui louable^ comme le fait le Solitaire « 
Il faut autant que possible éviter de le blesser. 

Quoi qu'il en soit. Je ne puis me résoudre à croire 
quele Solitaire soit un faussaire ni un imposteur. Je 
ne puis croire qu'il ait contre faii l'écriture de deux 
évèques pour s*autorlser de leur approbation ; Je ne 
puis me figurer que son travail soit une œuvre de té^ 
nébres venue pour augmenter le nombre des perversités 
UUiraires del*époque.^on^ ses Biographies m'ont fait 
passer de trop délicieux moments , â mol et à mes 
nombreux amis, pour que je suspecte ni ses bonnes 
intentions ni sa sincérité. Je crois seulement que 
trop de zélé, trop d^ardeur lui ont fait commettre des 
Imprudences que nul ne déplore plus que mol qui 
m'intéresse tant au succès de son travail (1). 

«c Donnez-moi donc. Je vous en prie, quelques 
éclaircissements sur cette triste affaire. 

(1) Ceci demande explication. Quelques personnes, par 
bienveillance, ont eu la faiblesse de penser que Pauteur» 
agissant en très jeune homme, se serait oublié un moment 
jusqu'à s'amuaer à contrefaire des lettres ; ce soupçon , fort 
etcttsable dans rintemion, est injurieux et cruel dans la 
réalité* DneéUittrderie eût été un crime Ici. C'est assez dire. 

6 
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« VUnivers afûrme que vous avez été vlclime 
d'une mysllflcaiton, et que, dans votre bonne foi, 
voas voQUez Intenter an procès à rOrUmiaU, si votre 
avocat et votre avoué ne tous eussent déclaré qu'ils 
étaient convaincus de la fausseté des lettres des 
èvèques* Qu'y a-t-il de vrai là dedans? 

«( J'ai beaucoup de confiance dans l'CMom, auquel 
Je suis abonné depuis bien des années, mais feu al 
aussi beaucoup dans notre cher Solitaire, et mon 
plus grand désir dans ce moment est de savoir de 
votre part quil est complètement innocent de tout ce 
qu'on lui attribue, et qu'il continuerason œuvre avec 
prudence et courage. 

« J'ai l'honneur d'être, votre tout dévoué. » 

ROUXEL. 

Rue Saint-Malo, 8. 



A Mimsimr Appert^ édiimr de la Biographie du 

clergé contemporain. 

4 Monsieur, 

« Voué depuis longtemps aux études historiques, 

J\il dù souscrire dès le principe à la Biographie du 
clergé contemporain; et c'est avec un véritable in- 
térêt que J'ai lu tous les cahiers que vous avez pu- 
bliés. Le style coulant et incisif du SoUtaire, ses prin- 
cipes religieux, son attachement plein de franchise 
aux doctrines du Saint-Siège, le désir qu il témoigne, 
Je dirais les eiTorts qu'il fait, pour le rétablissement 
de la vraie discipline de l'ËgUse, ou pour affranchir 
de l'arbitraire le clergé du second ordre , tout cela 
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— li- 
me rail a|i|ilaodir é votre enlreprlae et espérer que 

800 succès ira toojoars croissant. 

« Qae raateor ne selafsse pas f ntirolder oa distraire 
par les clameors de rigooraoce ou de la Jalousie. Tet 
qui médit de votre poUicalioD , est fa^iloé à médire 
de tout; c'est pour lui besoin et presque métier ont- 
que. Tel antre qui la calomnie, a ses vues intéressées: 
Il eraint d'être miseo scène; et U sait d'avance qf» 
lepoblfe logera ses actes et ses talents, . bien ao- 
Irement qu'ils ne sont jugés par ses patrons et ses 
palrones. Rendez à chacun ce qui lui appartient, 
Aonor el iribuium; mais aossi ^ bonne Jostice des faite 
connos et accomplis. L'histoire ne doit pas être on 
éloge perpétuel, pas plus des membres du clergé, si 
élevés qu'ils soient , que de ceux des autres rangs 
dë la société. Aax yeax de l'homme honnête et 
éclairé, la personne ne sera jamais eonfondae avec 
l'autorité dont elle abuse. Je veux dire que, si l'au- 
torité est toujours vénérable quand elle agit dans ses 
limites et selon les règles de droit et de Jostice , 
établies aossl bien pour elle qae poar ses sobor^ 
donnés, cette autorité ne mérite (plus ce nom dès 
qu'elle sort de sa sphère, et foule aux pieds les saintes 
lois de réquité ; dans ce cas, elle est pour le moins 
an oMii ; et l'abos d'autorité ( qaelqae nom qo'on loi 
donne ), n'acquiert jamais prescription; il peut tou- 
jours être combattu : Pleins consuetudo, velus error. 
( S. Gypr. ) 11 n'y a que Dieu qui soit le Seigneur ab- 
solu; et en nous ordonnant de nous aimer motoelie-» 
ment dans lui et pour lui , il n'a pu vouloir nous im- 
poser l'amour et le respect pour les torts du pro- 
ehain»^... Charité donc pour les personnes dans leurs 
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aeles prifte, mate guerre anr vices el anx erreors 

publiques, c csl, selon moi, la mission de l'histoneo 
biographe: Diligiie homines^ imterficUe errores. 
{S. Ang.) 

« Je reçois, à rtogtaot, votre Zii* livratson, qui me 

concerne : je oe roeplaiodrai pas de quelques inexac- 
titudes de rédactioo on de quelques interprétalioo8 
de laits, telles qoe celle que Je troave, p. 2^, où 
raotenr iiarle de variaiiom et d'nnporfmenfs. Ces 
mots sont impropres, et je pense qu*ii a voulu dire 
changements et entcUmenti ; car je n'ai jamais varié 
de principes Di même d'opiolons; etj'avoaeqne^sans 
m'emporter Jamais > fat mis plos d'ane fols ce qa'oo 

a voulu appeler de VenLéUmentèi défendre ce que j'ai 
cru êlre, et crois encore avoir été raon droit. Je re- 
mercie le Solitaire de tout ce qu'il a dit de liienveUiaot 
poor mol ; mats Je ne peux finir celte lettre sans ex- 
primer tout mon regret de voir Ûgurer dans sa notice 
deux des malicieuses pièces de versqoi m'avaieniélé, 
mal à propos, attribuées. 

« rai rbonneur d*ètre, avec une parfaite considé. 
ratiou, 

« Monsieur, 

« Votre très bumble serviteur, » 

L'Ab. PELIER DE LACROIX, 

Cban., etc. 

15 Décembre iS4i. 
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^ XIII — 

jf Monsieur Appert , éditeur de la Biographie du 

CUrgé contemporain. 

<c Je n'ai pas trouvé le temps, à mon grand regret, 
de vous remercier plas tôt de renvoi da second vo- 
lume de la Biographie du clergé contemporain. 

« Cette publication, doot l'auteur devrait enûn 
«e faire «onnaitre, dans rintérét de la cause à laquelle 
Il a si bîea consacré son talent, me parait toujours 
faite dans un bon esprit de calholicisme éclairé, et 
de sympathie pour notre clergé si digne de vénéra- 
tion et d'encouragements. 

« Ce n'est pas, je vous rat déjà dit à propos do pre- 
mier volume, que j'approuve toujours toutes les ap- 
préciations et les allures d écrivain de votre Soli- 
taire; J'avais été peu satisfait, notamment, de son 
panégyrique de M. de La Uennais, et U y a parfois un 
peu trop de désinvolture dans ses observations et dans 
son ton sur des choses et des personnes qui compor- 
tent tant de dignité. 

« Mais les notices, entre autres, sur Mgr révèqoe 
d'Arras et Mgr de Quéieu , sur M. l'abbé Cœur et 
M. rabbé de Ravlgnan, m ont paru aussi bien écrites 
que bien pensées , et ont dû , ce me semble, être ap- 
prouvées de tous vos lecteurs catholiques, qui hono- 
rent sincèrement les nobles ameset les talents supé- 
rieurs*^ le regrette, seulement, que la notice sur 
M. Cœur ne dise pas on mot de son admirable dis- 
cours d'inauguration pour l'œnvrO'du Placement des 
Jeunes Orphelins. 

« Recevez de nouveau mes remerciements, Bion- 

c 
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slear , avecrasaoraoce de ma consMéraUou uieti dis- 
tinguée, p 

G. DE GÈRANDO. 

28 Janvier 1842. 



Je prie nos honorables correspondants « pour les- 
qoela le Solitaire est personnellement on Inconnn , 

de recevoir tous mes hommages de graUtade. SI c'est 
un tort de mon amoar-propre que leurs bienveil- 
lantes félicitations me réjouisseni et me donnent 
quelque estime pour moi-même, on ne saurait repro- 
cher à mon orthodoxie de s'en prévaloir ententes 
façons, et de se manifester hautement par elles. Je 
n'ai dn reste apporté que ia moitié de mes titres. 
M. rabbé L..*> M. Frapler, M. l'abbé Badiehe, etCM 
ont publié daos divers journaux des articles qn'il fau- 
dra aussi reproduire par la suite : 

a C'est une bonne et excellente pensée , de publier 
la Biographie du Clergé contemporain. Buffon pour 
juger d'un homme , ce demandait qu'à voir ses pa- 
piers ; nous pouvons dire : voici les papiers du clergé 
de notre éfioque... Les hommes de conscience, amis 
de la Yérlté , pourront maintenant former en toute 
connaissance de cause, leur opinion sur lui, et recll- 
fler leserreors dans lesquelles, en parlauldu clergé, 
plusieurs écrivains de ces derniers temps sont tom- 
bés, soit parce qu'ils ont oublié ou méconnu les faits, 
soit parce qu'ils les ont trop isolés des circonstances 
au milieu desquelles ils se sont accomplis , soit enûu 
parce qu'ils en ont trop facilement admis quelques- 
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ans comme avérés, sur la £oi des persouDes à qui il 
convenait de les dénatorer* 

« Ou ne parle pas des libellisles qui font métier et 
marchaDdise de la calomnie et de la diiTamation , et 
quiconstammentsefontanjea misérable de violer 
le bon sens et les bienséances. Lenrs attaqoés sont» 
do resle, moins nuisibles qu'ils ne le pensent, et leurs 
exagéralious sont ordinairement le meilleur correctif 
du mal qu'ils veulent faire* 

« On a souvent feproehé aux auteurs de Biogra- 
phies « quand ils écrivent sur des hommes de leur 
temps, soit avec des intentions favorables, soit dans 
des vues hosliiesy de se montrer peu soucieux de la 

vérité Dans leur procédé habituel , ces auteurs 

préoccupés créent à priori un être d'imagination 
qu'ils s'efforcent ensuite de réaliser au moyen de 
iàits ou entièrement contronvés ou dénaturés, de 
manière i exalter on à efitacer le mérite de celui dont 
Ils s'occupent, suivant les préventions qui les pos- 
sèdent. 

« Dans la Biographie du clergé, rien de semblable... 
Le SoUiaire 8*est imposé one Investi^ atlon sincère 

de la vérité; il recherche les faits soigneusement, 
sans Illusion et sans parti pris à l'avance, aux sources 
les plus certaines..... 11 sera donc facile i chacun de 
conclure , par une Induction légitime , la vérité sur 
les actes et le personnel du clergé. Doctrine, hé- 
roïsme, dévouement, productions, tout est exposé, 
analysé et jugé. Le Solitaire ne néglige rien; et son 
style gracieux et sévère tout ensemble ^ ses ingé* 
nieuses observations, ses spirituelles et judicieuses 
critiques attachent et intéressent tour-à-tour. 
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a Ne poavant analyser chaGane des Biograpbies^ 
qui ont déjà para, nous eu dirons cepeadaot quel- 
ques mots. GeUe de M. Affre offre des aperços d*ooe 
haute philosophie religlease, et nous pensons avec 
rautear , que le clergé gagnerait beaucoup au réta- 
bliflsemeni des ofûcialités diocésaines, sérieusement 
établl6S.M.. Celles de MH. de Latour d'Auvergne, de 
Genoude et Olivier , offrent le plus vif Intérêt. M. de 
LaMennais... Nous ne croyons pas qu'on paisse don- 
ner une Idée plus parfaite de la vie intérieure et pu* 
bllque de rillnslre écrivain : que de ebarllé chez le 
Solitaire! et comme II voudrait que cet ^ngedécAu se 
relevât et marchât de nouveau dans ses premières 
voies l*.... Quel travail a dù s'imposer l'auteur pour 
resserrer de si grandes choses dans on aussi petit 
cadre, et ne rien omettre! Dans les Biographies de 
MM.Combalot, Frayssinou8,deQuélen,deHohenlohe, 
deGéramb^LacordairCf etc., que de faits, que de ré- 
vélatlonscnrleusesl Nous ne devons pas priver le lec- 
teur du plaisir qu'il goûtera en les y découvrant lui*, 
même. 

< En résumé , la Biographie du clergé contempo- 
rain est un bon livre , une bonne œuvre et un miroir 

ûdèle ; le Solitaire un excellent écrivain , un peintre 
modèle I et un grand mais charitable moraliste. 9 

L'abbé L. 



En présence de ces témoiguagcs spontanés, rao- 
tivés, courageusement et comme Irrésistiblement mis 
an Jour, malgré des machinations ou des Influences 
puissantes, al-Je dft lâcher pied ? Voyons ce qu'où 
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avait à leur opposer ; c'est une traosilioD pour arriver 
à l'analyse partielle des notices. 

Aax objections qni porteraient sur la natare même 
de rœuvre, la réponse était facile et péremptoire; Je 
rai donnée dans la première Biographie de mes bio- 

J'ai de plas réfuté celles dont on avait honoré les 

douze feuillets du premier volume pris séparément. 

Je reprends n^a tâche à la treizième notice, celle 
de M. de Ravignan. 

M. DE RAVIGNAN. 

Ceox qni m'accnsent de JéiuilUme ont tort on rai- 
son, solvant lenr manière d'entendre ce mot. 

S'il sert à désigner Thomme à deux emers^ dont . 
parle Ronssean , qui rit en dedaus et pleure à la sur- 
face, qni par couardise ou envie de se pousser, ca- 
resse les puissances qu*il méprise et foule aux pieds 

la vertu indigente, et dout il est dit que 

Chaque jour, à TÉglise, Il venait d'an air doux. 
Tout vis-à-vis de moi se mettre ù denx genoux ; 
Il attirait les yeux, de rassemblée entière 
Par Pardeur dont au ciel il faisait sa prière ; 
Il poussait des soupirs, de grands étanccmeius, 
Et baisait humblement la terre h tous moments. 
Et lorsque je soriais, il me devançait vite 
Pour m'alier, à la porte» offrir de Teau bénite, etc. 

S'il en est ainsi , ^annonce à mes criliques qu'ils ont 
commis, sous tous les rapports, l'erreur la plus grave. 
L'indépendance fait essentiellement le fond de mon 
caractère. J'ai en horreur les transactions, quelles 
qu*elles soient. La piété grimacière et cupide ne m'a 
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Jamais séduit, pas plus que Tiropiété niaise et faufa* 
roone. Je l'ai dit; une répognaûce invincible m'éloi- 
gne des benreox et des grands, et 

Ceux qui sont mes amis le soot par leurs mallieurs* 

On saara bientôt qu'an prix d'one faiblesse on même 
d'one simple apparence de concession , je pouvais 

jouer dans ce monde un rôle important et envié, 
et comment j'ai préféré à tout mon bumble et chère 
solitude. Non , Je n'accepte point pour mon compte 
cette accusation ainsi conçue de JénUiismê. 

Si le mot Jésuitisme implique l'idée d'une admira- 
tion sans bornes pour la société des enfants de 
saint Ignace , Je prie les critiques de m'adresser le 
plus souvent possible et Jusqu'à extinction de voix ce 
magnanime reproche. Non certes, je ne confonds les 
Jésuites ni avec les renards ni avec les loups ; si grand 
que soit, permettez-moi cette expression, le nombre 
des pùuks dans ce bas monde, Je n'àl Jamais vu quils 
se soient fort occupés à leur tendre des lacs; ils n'en 
avaient pas le temps : il fallait faire la conquête du 
monde, pieds nus, les mains Jointes, et avec quel- 
ques paroles, c'est-à-dire qu*ll Mlalt , sans aucune 
ressource que leur courage et leurs talents, se ré- 
pandre au premier signal du maître dans les contrées 
les plus lointaines, les plus diverses, les plus bar- 
bares, les plus mortelles, et réaliser les prodiges que 

nous raconte le Umù des Lettres édi fiantes; i\ fallaîLen- 
core donner à l'Eglise le prince de la chaire, Bour- 
daloue; le prince de la politique, Bellarmin; le plus 
grand des héros, saint François«Xavier; la merveille 

de la science , le P. Teleau ; le meilleur de nos hislo 
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rleos , le P. DaBlel ; le théologien par excellence, 

Suarez... 

Que sals-Je? Les bibliothèques regorgent de leurs 
chefs-d^œorre; noos ne pouvons faire on pas sans 
marcher, pour ainsi dire, sur lenrs bienfaits. Les gou- 
vernemenlsqui les chasseDl,les législateurs et jarls- 
consultesqui les détestent , les docteurs qui se mo- 
quent d'eux à mots plus ou moins couverts , les gens 
de lettres qui les travestissent et les calomnient, les 
peuples qui se laissent persuader que ce sont là des 
ennemis de la civilisation et de la liberté, tous leurs 
détracteurs sont des enfants Ingrats et dénaturés qui 
mordent le sein de leur mère. 

Depuis le seizième siècle, ce roi des siècles, les 
états se sont constitués sur des bases plus distinctes 
et plus durables que Jamais ; pour peu qu'on ait étudié 
rhistoire, on ne peut nier ce fait, et les révolutions 
postérieures à celte date, loin de le détruire , l'éta- 
blissent impérieusement: leur violence ténaoigno 
d'abord de la solidité des principes qu'elles voulaient 
déraciner ; leur elliet ultérieur fut constamment la 
disparilioo d'un homme, Jamais la fin d'une chose; 
reste ensuite à comparer le nombre , et on verra 
que ces sortes 4e bouleversements plus ou moins né- 
cessaires n'ont pas été depuis deux cents ans en pro» 
portion de dix contre un vis-à-vis des âges précédents. 

Or , sans forcer les inductions , 11 serait curieux et 
facile, à mon sens, de démontrer qu'aux Jésuites, ou 
plulAt à leurs inMtuU principalement, appartient 
rarnélioraiion sociale dont il s'agit. Les éléments de 
cette admirable conception passèrent Insensiblement 
dans le corps du droit national , ici ou là. L'unité 



Digitized by Google 



— XI — 

Qu'oQ chercherait vainement à saisir dans les for- 
mes toojonrs aecideotelles d'an poavof r capricieux 
etJOQrnaller, par là même qu'il était personnel et 
absolu, commença dès lors à se systématiser; le 
commandement obéit à une régie; i'oi)éissance vit 
que se soumettre c'était aussi commander eu quel- 
que manière; la hiérarchie des rangs et des fortunes 
naquit de Tappréciation plus éclairée des talents et 
des mérites; il y eut véritablement des classes. Mal- 
heureusement Je n'ai ni le temps ni l'espace Indis- 
pensables pour établir les rapports par des citations 
précises, mais chacun peut les Juslifler en coosullant 
l'œuvre auquel Je fais allusion* Jusque dans les qua- 
Ilûcatlons diverses des divers emplois, rimitatlon 
me semble flagrante, en matière goufernemeotale 
comme eu fait d'administration , comme dans Texer- 
cicede l'autorité législative et de la Justice « comme 
dans tout le reste. 

J'ai parlé des législateurs et jurisconsultes. Sans 
entrer dans une série de détails impraticables, je me 
contente de Domat et Pothler , tous deux élèves des 
Jésuites, le premier à Bourges, le second à OrléanSt 
qui, en plusieurs circonstances, fouthoramageà leurs 
maîtres de leurs meilleures idées. Or, Je demande, 
pour me horaer spécialement aux plus hrillautes 
aonées de notre droit français, oA furent puisés ses 
dispositions principales, son ordre admirable à beau- 
coup d'égards , ses motKs et ses termes. Est-il besoin 
de citer tous les ouvrages du genre qui furent mis au 
Jour par la société même? Tout le monde les con- 
naît, au moins de nom; ceux qui les ont lus abonde- 
ront Incontestablement dans mon sens. 
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Il faut en direaatant des découvertes seieoUûqaef^ 
et encore davaatage, stl est possible, des arts libé^ 

raux et des belles-lettres. Mais je vois que mou sujet 
se développe outre mesure, et qu'eo s'éteudaut 11 se 
rétrécit, iiar là même quelamullipUcité des matériaox 
fHf t mteQx ressortir moû embarras.et rexigolté du 
terrain ; j'arrive donc bien vite à ma dernière obser- 
vation, et je m'embarque sur la Belle^Poule avec 
m. Goquereaa. 

Un mot seulement. Qu'on parle tant qu'on voudra 
de Vasco de Gama, de Fernantl-Cortès, des frères 
Cartier, de Christophe-Colorub et de bon nombre 
d*autres, nul homme, nulle association, nulle corpo- 
ration qui ait voyagé par terre et par mer , aussi loin 

et aussi fracloeusemenl, soit pour la prospérité du 
commerce, soit pour le perfectionnement de ia race 
humaine, soU pour la propagation des lumières , et 
en quelque sorte la diffusion du bien-être , que ne 
Font fait les Jésuites. A Dieu ue plaise, encore une 
lois, que ]e veuille tomber dans des banalités en res- 
sassant des choses universellement connues, mais 
à considérer la nature et rétendue de leur action sur 
le monde, qui ne voit que par révangile et la charité 
qui a horreur du sang, par leur dévouement de mar- 
tyrs à la cause qu'ils défendaient, et surtout par la 
force de Texemple qu'ils portaient avec eux, par leur 
rôle tout entier , s'il n'est pas méséant d'employer un 
tel mot, les Jésuites devaient obtenir ce que n'ob- 
tinrent pas les commissionnaires de rois dont il était 
question tout-à-l'heure? Que dis-Je? n*est*il pas évi- 
dent qu'à la gloire do leurs travaux il faut ajouter 
celle d'avoir su réparer les maux causes par ces il* 
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iastres fléaux do l'espèce t commoDlqaer le cbrislia* 
nfsme, c'était seconder ronité t tout adepte deveoalt 

an frère, toute vertu était une Idée, toute conversion 
venait rayonner aux pieds de TÉglise, et servait à 
raccomplissemeiit do la parole divlae : ei êrit WMim 
mile et unu$ patîor. Les océans noe fois parcoams 
conservaient, sans apparence de monstruosités et do 
sang, des vestiges précieux pour de nouveaux apôtres, 
de nouvelles idées humaines^ les mêmes idées reli- 
gleoses, vestiges précieux, al-Jedit, vestiges profonds^ 
et lumineux au moyen desquels cinq mondes purent 
désormais se contempler dans l'attitude de Tespé- 
raoce, de la Joie, de la communion de lamille, de la 
force, de la paix et do bonbenr I 

« Voilà des afArmalions et non des preuves! " Ehl 
tcîlc était mon intention. — « Voilà des idées ret>at<- 
tues. » J'en conviens* 

Mais croyez-voos donc enfin qu'on ftisse do neuf 
en criant au Jésuitisme? Sur cent criards, quatre* 
vingt-dix-neuf ne savent pas si les Jéiuitessùûlâes 
hommes on des rbinocéros, des iroqnols on des 
lùups. A propos, Je n'ai pas dit précisément pourquoi 
Je ne partageais pas sur ce dernier point Tavis du 
spirituel, mais quelquefois inconcevable Béranger; 
Je m'en dispense et Je salue M. Goqoereao. 

M. COQUEREAU. 

M. Coquerean est nn Jeune homme, et l'avenir Inl 
promet Incontestishlement plos qu'il n'a obtenu du 

passé, s'il veut user de son bonheur et de ses disposi- 
tions éminentes, comme d'autres ne font pas, c'est-à* 
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dire travailler pour slastroire^ être modeste poor Sb 
perfecUoniier, se teoir rellgteasemenl el iocorropli- 

blement dans les limites de sa spécialité qui est, à 
moD avis, la prédication. Eu faisant son éloge comme 
orateur, Je n'ai point dit qu'il fût l*égai de nos plus 
brfllaDies eéiébriiés; J'ai tout ODimentcité des ex* 
traits de journaux , el j'ai laissé au bon sens du lec- 
teur le soin de les apprécier. 

Tous les genres sont bons , iiors le genre ennuyeux. 

Eh bien, Je coDoais peu d'iiommes qui, aussibien que 

M. Coquereau, s'emparent d un audîLoirepour le maî- 
triser et le tenir en quelque sorte hàletant sous la 
parole de Dieo. Son extérieur, sans être positivement 
austère, ne manque pas de noblesse et de gravité. Sa 
voix a de Tampleur et, comme oa dit, du Ion; ses 
gestes sont faciles et animés, un peu exagérés même, 
son débit naturel mais tumultueux, certains disent 
théâtral , mais Intéressant et non calqué sar la ma- 
nière commune. Du reste , ça a été chez les prédica 
leurs une singulière idée que celle de prendre pour 
type de la belle et pure et saine déclamation, le re-» 
fralû pleurnicheur du mendiant qui gueuse un son 
pourTamourde Dieu, ou le gémissemeutsournoisd'ua 
zéphir d'hiver sous une portemal jointe ; je n'ose rap- 
peler la comparaison d'Uoffmaua dans son délirant 
Chai Murr. 

Une fols la première Jeunesse passée, les exagéra- 
lions s'en iront avec elle , et le bien seul restera. , 

Mais comment me suis-Je fait le panégyriste de 
M. Coquereao, sous ce rapport, puisqu'un peu plus 
loin ma plume lui contestait la valeur littéraire des 
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Souvenirê dû SaMê-^jSMne? {i) Je n^al point envie 
d'amuser le pabllc par une naïveté , ou , en d'anlrea 

termes. Je ne pnis répondre à une question sotte, 
que le discours écrit et le discours parlé sont deux 
choses distinctes ; Je crois seulement devoir mainte- 
nirmon oplulon, droit Incootestableet qui m*est d'au- 
tant mieui acquis que j'ai apporté les faits et citations 
à l'appui. M. Coquereau peut prendre sa revancbe. 
J'ai signalé des pages charmantes où la firatchenr et 
rélégance du style s'unissent merveilleusement au 
Ûni de la pensée. Encore des éludes sérieuses , sui- 
vies, silencieuses, encore un peu d'habitude d'écrire, 
et rien n'empêche qu'il ne s'Ioscrlve à la suite de 
nos prosateurs, auprès de M. révéque de Maroc. 

M. GUILLON. 

Chez un peuple délicat et avisé, M. Frayssfnous 
n'aurait pas eu d'autre successeur à l'Académie 
française, que ce vieillard vénérable, l'on des doyens 
du clergé catholique , le plus savant des évêques de 
France, rinfatigable apologiste, l'écrivain conscien- 
cieux et pur, rhomme de belles et nobles manières, 
et snrtout de grande sainteté. 11 n'est aoconement 
question de lui. 

L'Académie a fait choix de M* Baiianche et de 
M. Pasquier. 

SI ce jTut un crime d'avoir administré Grégoire à ses 
deroiers instants, je u oserais le dire. Mon admlra- 

(1) Ouvrage de M, Coquereau. 
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lioQ pour les vertus de M. de Qaélen reste toujours ce 
qu'elle fat; cependant^ellene saoraltauéanUr certain» 
fàf ts comme celot-ci : le malade demande If • rarche- 

vêque; point de réponse. Nouvelle instance; M. Far- 
clievèque promet de venir à TAbbaye, et n'y vient 
pas. Sur ces entrefaites, M. Tabbé Gnillon est appelé; 
il court chez M. rarchevêqoe qu'il trouve déterminé 
â s'abstenir; Il se Jette à ses genoux, 11 le supplie au 
nom de Dieu et de ses cheveux blancs de sauver cette 
âme malheureuse. M. rarcbevèqne se laisse fléchir ; 
il se rendra le lendemain à son poste ; car c'était ef- 
fectivement son poste. A l'heure dite, quelqu'un se 
présente, non pas M. l'arcbevéque * mais M. l'abbé 
Mathieu, devenu depuis archevêque de Besançon. 
Qu'arrlve-t-il? Grégoire lui dit: « ce n'est pas vous. 
Monsieur, c'est mou archevêque que Je voulais voir.» 
Après quelques paroles de l'honorable fondé-de-pou*^ 
voir, il tourna le dos et se cacha la téte , et tout fut 
fini. Je me trompe; M. Guillon, comme II Ta depuis 
expliqué avec toute sa franchise et sa sainte bonho- 
mie, voyant les progrès du mal et la mort menaçante, 
crut devoir entendre la confession de rex-constitu- 
tionnel et ensuite l'administrer. De là une foule 
d'anathêmes : M. de La Mennais, sous l'empire de ses 
convictions ardentes» parla plus haut que tous les 
autres, mais sans sortir do sujet en question comme 
ntV.^i detareltgton, cejourualsl respectueux, à 
l'en croire, pour les évôques, et qui depuis lors a usé 
contre M. révêque de Maroc tout son répertoire de 
gros mots. M. Guillon donna les explleatlons que 
chacun sait, et Jugea utile de publier une espèce de 
rétractation. Il suffit; voila les faits; jenai pas dit 
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aulre chose dans ma notice, les commeDtaires 
^ m'eassent entraîné sar un terrain brûlant et dange- 
reux. J*alme Men mleax voua avouer ies errenra que 
J'ai commifles sor M. Boovler. 

Itt. BOUVIER. 

Ce n'est poial an Mana» c'est à La Crotte, soo vil- 
lage natal, qa'U célébra sa première messe. En pre* 

liant possession de son siège, il clioisit pour ses 
graods-vicaires , non pas Qlill. Bonrmeaa et Besnier , 

mais BesDier et ; l|i.BoQrmeaa 

n'était que vicaire-général boiiorafre. On conteste 
1 aulheoticité des anecdotes de la page 122 et de la 
page 123, que J'ai citées dn reste comme étant au 
moins doaleiises, mais en tons cas fort honorables 
pour celui qu'elles regardent particulièrement. On 
m'afOrme qu'en aucun temps, il ne fut dangereux 
pour un évéque de traverser le diocèse da Mans sur 
tons les peints; donc, J'aqrals en tortd'employerY ila 
deuxième ligne de la page 129, ces mots : le$ dangers 
particuliers à ce pays, etc. Je regrettais, page 141, que 
M. Bouvier n'eût pas mis en tète de son beau Trailé 
dei indulgenm na historique des premières agita- 
tions de Luther; Je sais maintenant qu'il avait par 
avaDce rempli nos désirs dans une édition populaire 
de cet ouvrage. J*ai omis de dire que plusieurs évè* 
ehés et archevêchés lot Curent offerts à des époqnes 
diverses. On avait bien mérité de rarcbidiocèse de 
Tours en lui donnant on Pontife de cette science et do 
celte sainteté; je répète en tonte certitude do cause 
que ce fut l'Idée du «oovernemeol de le placer sur 
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le siège de Paris ^ aussi bien qoe U. l>oii&et; cl J^at 
trouvé ooe traujsilion. 

M. DONMET. 

Il arrive fort souvent que je m'écrie à la vue dés 
belles actions et des mérites de tel ou tel évêqae : 
Yoici le modèle de tous les aatresl Biea de plus na- 
Corel, Je peose. Si renthooslasme est permis quelque 
part, c'est bien ici. Mais en toute conscience et en 
toute froide raison, Je déclare que nul ne m'a semblé 
dominer M. Donnet, comme véritable type du Pon- 
tife « tel qu'il doit être au dlx-^neuvième siècle , dans 
le milieu social et moral où nous vivons Dieu sait 
comment. Habile orateur , écrivain facile et pur, 
homme nouveau, c'est-à-dire an fait des Idées cou- 
rantes, homme d'un srand tact et d'un courage peu 
commun, il donne à la morale évaogélique toute la 
grâce et toutes les séductions possibles de la parole. 
Il semble qoe de sa plume découle comme un par- 
fum suave au cœur et fortifiant pour l'esprit, l'on 
dirait ses mandements, avec leur molle négligence 
jst la simplicité onctueuse de leurs formes, l'œuvre un 
peu Inacbevée du doux Fénélon. Dans la vie intime, 
M. Donnet fait la Joie et le bonheur de ceux qui l'ap- 
proctient , par l'aménité de son caractère et les res- 
sources merveilleuses de son esprit ; 11 est même un 
des plus ingénieux causeurs de l'époque, et aussi l'un 
des sages qu'on se trouve toujours bien d'avoir con- 
sultés. Pas un livre ne paraîlqu'il n'eu prenne aussitôt 
connaissance; c'est chez lui une sorte de passion; 
et il apprécie excellemmeut la littérature contempo- 
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poralne, sans arrière-pensée de commande, sans 
aucun préijugé de fiecle ou d'éducation; au fait , rio- 
dépendaDce me paratl être le fond de celte telle aa- 
mre, llndépendance noble, généreose, foKe ^ 
sainte, tempérée par an Instinct supérieur de l'or- 
dre. Selon lui, ce qui est bien est bien, ce qui est mal 
est mal; et , ceci posé , 11 marcbe. On n'osait alUeors 
avouer MM. Gerbet et de Sallnis dont on admirait 
in petto le talent, M. Donnet les nomme professeurs 
à la faculté de tbéoiogie de Bordeaux. Quand arriva 
M. Lacordaire avec son froc de Dominicain, nne 
grande question fiât soolevée à Parts: pent-ll prècber« 
ainsi vêtu, dans Notre-Dame? après l'hésitation, vin 
une réponse négative; on eut peur d'une ombre et 
d'une cbimère; mais M- Donnet, sur ces entrefaites, 
appela le Jeune Père dans son diocèse ^ et la renom» 
mée nous en raconte encore des prodiges. 

J'ai traité beaucoup trop succinctement le sujet des 
Inondations. A peine si j'ai dit quelques mots de son 
séjour à Yfllefranche, et J'ai considérablement abrë* .. 
gé le cliapitre de ses œuvres de charité ; c'est que la 
notice de M. Forbin Janson me donnera occasion 
d'y revenir, à moins d'un supplément. 

A Dieu ne plaise que J'essaie de Justifier certaines 
cxpressionsdu genre de celle-ci :« M. Donnet, en pre- 
mière année de tbéoiogie , passait pour un idioi. » 
Trompé par un témoignage sincère assurément, mais 
peu sûr, J'avais admis cette expression qui en tous 
cas n'est pas bienséante; je m'empresse de la rétrac- 
ter, et de reconnaître que Boèce fut le troisième évè- 
que, non pas de Bordeaux!, mais de Gabors, erreur 
grossière que mes critiques auraient bien dû relever; 
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fis 9*60 abstleoneot, sans doate parce qu'ils auraient 

trop à faire s'il leur fallait relever toutes celles que 
je commets. 

Est-ce à dire que la blograplile de M. Belmas eu 
est pleine ? 

Il est mort; et au sujet de son mandement^ une 

guerre a eu lieu ; M. Henri GarioQ, rédacteur d'un 
Journal légitimiste de Cambrai contre M. Delaatre, 
vicaire-général capitulaire du diocèse I Lisez le Jour<- 
nal et les articles, tant en français ordinaire qu'en 
patois, qui oui 6l6 publiés sous la forme d'une petite 
brochure;^ mais évitez, s1l est possible, de vous en- 
nuyer s vous prendrez ensuite, pour vous délasser et 
vous édifler, les Instructions du nouvel archevêque, 
M. Giraud, ancien évêque de Rhodez, homme d'un 
grand mérite qui aura sa place dans ma Galerie; je 
souhaite que M. Belmas ne soit pas mort dévoué par 
le fond de ses entrailles à la emuiiiuHon cMle^ et J'ai 
mes raisons pour craindre qu'il n'en soit ainsi. 

U. Le Ça&dinàl FESCH. 

le n'ai dit ni assez de bien ni assez de mal de loi , 
faute d'espace, mats Je crois ^tre d'une exactitude 

tigoureuëe sur les faits. 
J'ai hâte d'arriver à M. Fayet. 

M. FATET. 

Ceux qui ont entendu le discours prononcé par 
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M. le coré aeto^ de Saiiii^Roebea faveur des orphe- 
lins du choléra, doivent souscrire à chacune des 
expressions de ma notice, oo confesser qu'ils sout de 
mlsérablea sots. Ce Jenr-là, le clergé 4e Paris se pres- 
sait avec les fidèles de tontes conditions et de tous 
rangs autour de la chaire. Afnuence inouïe 1 hommage 
rendu au talent 1 Le ionrnal la i^rance en citant quel- 
ques extraits de Tadmirable discours l'a indicieuse- 
ment apprécié , le 27 Janvier 1842 ; Je n'ajoute rien. 
Je n'entre pas non plus dans les questions malheu- 
reuses que souleva ropposition de quelques ecclésias- 
tiques de Paris, lors de la nomination de H. Fayet à 
la cure de Saint-Roch^Il est à regretter queM. Frasey^ 
curé de Saint-Nicolas-des-Champs, ait cru se recon* 
naître dans le passage de la note où il s'agit d'un curé 
« vénérable par son grand âge.malsd'ttne exagération 
d'idées fort connue, etc*, etc.,i» page 27S* Une c^iose 
très édiûante serait ; qu'après avoir écrit une lettre 
qu'on a lue, pris d'un repentir naU et ^cère, digne 
du reste sur tous points de son noble Esprit, Il eût 
présenté ses excuses à M* Fayet pour n'avoir pu as- 
sister à son installation, motivant son absence par la 
nécessité d'assister à une distribution de prix de sa 
paroisse, qui ne saurait avoir lieu sans lui. 

Si je me plains, eu finissant^ d'avoir été appelé 
Juste-milieu par une misérable feuille de province^ 
on me croira sans doute, mais on s'étonnera; cela est. 
Il y a des gens capables de jkmtes sortes de gentil- 
lesses. Tels sont ceux, par exemple , qui en lisant 
la biographie de M. Gousset se sont dit : Qu'est-ce 
que c'est que ça, M. Gousset? 
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U. GOUSSET. 

Eh bleo, M. fifoasset n'est rlea qu'aa grand théo- 
logien, an de nosmellleors archevêques « nn homme 

de science et de saiQtelé. Dans cette partie de mon 
œuvre J'ai marqué peu de respect pour les anciennes 
Conférences Angers; or ceci demanderait explica- 
tion , mais, ainsi que Je l'ai annoncé page 117, noUce 
de M. Bouvier, J'aurai lieu de dire mon avis sur tout 
ce qui regarde théologfquement celte illustre ville. 
Elle a vu de grands apologistes de l'église et de grands 
scandales, c'est pourquoi « J'af lieu de raimer et de 
m'en plaindre ;» son histoire est riche et féconde, 
c'est pourquoi J'emploie ces expressions : « elle a bien 
des trésors que réclame le Solitaire :» hane amavi... 

M. LAEOQUE. 

Banc amavi c est ainsi que commence l'épi-- 

graphe de mon étude sur le Jeune auménler des In- 
valides. Là se trouve un épisode qui apparemment 
effarouche les pudibondes susceptibilités de mes cri- 
tiques. Saint Augustin , lorsqull écrivait ses confes- 
sions, faisait une œuvre immorale. Le chant mystique 
de Salomon n'est qu'un répertoire ignominieux des 
plus révoltantes iosinnations. La vérité scandalise. Ni 
les précautions du style, ni l'intention, tout évidem- 
ment louable qu'elle soit, ni la conclusion du fait, ni 
le fait si simple et si pur par lui-même « rien n'a pu 
rassurer ces araes timorées; mes critiques ont crié; 
qu'ils crient! d'autres que J'estimais mieux d'avaace> 
ef pour raison , ne m'ont pas désapprouvé* 

Nul ue peut coulciiter tout le monde et sou pùre. 
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M. DU PONT. 

Ohl combien La Fontaine avait de bon senal En ce 
qnl touche le plenx et habile archevèqoe d'Avignon, 

transféré aujourd'hui sur le siège de Bourges, je ne 
saurais mieux faire que de renvoyer le lecteur à Toa- 
vragedont forent tirées les objections, sans exception 
d'une sente : Du De$potimê de» évéquês^ par H. Clé« 
ment Saint-Jusl , ouvrage remarquable du reste, et 
dontcertaioes qualités brillaules font déplorer parti* 
cmièrement les défauts et les excès. 

Un savant grand-vicaire m'a fiait ^obs^rver qn^en 
attrit}uâQt à Ausonne ce vers : 

Crevit mentis qui crescere^ de», 

page 390 Je m'étais trompé; car il a pour auteur. 
Saint Félix, disciple de S. PaoUn de £fole, qnl rétait 
lui-même d'Aosonne* Soit* Nous pouvons passer à 
M. Cœur. 

M. COEUR. 

Il fallait faire mention de l'admirable discours que 

M. Cœur a prononcé en 1851 dans Saîut-Roch pour 
Fœuvre du placement en apprentissage des Jeunes 
OrpheUns (1). 

(i) Cette Société, formée en i82?, a pour but de prépa- 
rer un heureux avenir aux enfants orphelins ou fils de con- 
damnés politiques. Elle est présidée par M. de Cambacérès 
que Pon retrouve toujours lorsqu^il s^agit de faire le bien et 
que secondent admirablement MM* de Gérando.» de Jouven* 
cel» A. Appert t Maynard de Franc» etc»» etc. 
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Si fai manqué une seule fois de rendre aux émî- 
Ventes qualités de M. de Pios rtiommage qui leur 
' est dû , qu'on me cite la page , la ligne et le mot; Je 
^promets d'avance une rélractation. La critique est 
aUie...., trop aisée ^ d'autant que pour l'exploiter 
plus facilement, on met an rebut tontes espèces de 
preuves pour mer des quatre fers dans le ridicule» 
domaine des assertions et des hypothèses. Voulez- 
vous que Je m'en inquiète? voulez-vous que ma foi 
soit acquise ainsi que ma considération d'écrivain an 
pédant imbécile qui m'accuse d'avoir terni Jusqa^àla 
chaire de Pierre du iiei de ma satyre. 

GREGOIEE XVI. (3« volnme.) 

raorat partagé, Je Tespère, la condition commune. 
L'exagération de la haine m'aura plus Justifié que les 

meilleurs éloges. Mais autant ma répugnance est 
grande pour Ldes reproches fétides et iosigniûants, 
autant ma conscience s'empresse de faire droit à des 
réclamations honorables, ce qui m'amène à parler de 
M. Grivel. 

M. GHIVËL. 

Oui, j'ai traité un peu sévèrement cet orateur. Ma 
plume, si Je puis le dire , m'a tourné dans la main. 
6a diction n'est pas incorrecte , comme sembleraient 
l'indiquer certaines phrases de sa notice ; elle est, au 
contraire, remarquablement pure et correcte. Au 
lien d'établir entre l'héroïque M.Mardnel et lui, une 
comparaison qui lut donne l'Infériorité J'aurais dd 
montrer qu'il marchait sur sesiraces. Dans des édl- 
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UODS rabfiéqaeDtes, cesf nexactltodes seront réparées; 

cl mes dispositions seront les mêmes pour M. Du* 
fèlre. 

M. DUFÉTRE. 

Il y a, pages 95 et deax faits dont ranthentleitéa 
' étécontestée. J'aTais cra pouvoir m'en rapporter, ponr 
la première, à l'un des plus intimes amisda vénérable 
graod-vicaire de ToQr8,poor Tan treà une lettre signée 
d'an nom recommandable« Ces fàits ne paraîtront pas 
à ta réimpression de la notice. En voulant distinguer, 
trop subtilement d'un esprit étudié, froid et mathé- 
matique le talent naturel « lil>re , fougueux, inspiré, 
J'ose même dire nn peu inculte de M. Dnfèlre^yal 
sans doute forcé outre mesure les deux termes de la 
diflérence, et ma pensée en a souflTert. Puisse celte' 
indication f quelque restreinte qu'elle soit» détruire 
des impressions qne Je déplore, et bien constater ma 
manière de volrl S'il n'a pas prêché la Passion dont 
il s'agit page 79, mes souvenirs me servent mal; en 
tous cas], il eût été bon. J'en conviens, de ne point 
conclure d'une circonstance Isolée an genre normal 
d'an orateor ; voilà encore un péché du Solitaire. Je 
suis peut-être moins coupable d'avoir écrit que 
M. Duféire^ prédicateur adoré en quelque lieu quHl $e 
trouve, a été un, nieaH'e^iniral fort peu emdrwmé 
d'amour. Les raisons que J'en ai donn(jes ne me pa- 
raissent nullement perler atteinte à ses hautes qua- 
lités; qu'on y fasse attention. Que serait-ce si J'affir- 
mais qa*ll ne doit pas compter'mémesor ses amis 
qnl sont probablement les plus grands ennemis qu'il 
au. La preuve en est sous ma main, et si J'avais i'hon- 
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neor de le yelr daraot deax minotes, il serall de mon 

avis, aussi bien que sar le point de savoir si un é>è- 
qae, qui se trouve hors d'état d'administrer soq dio- 
cèse, doit en conseteoce résigner ses foocllons, ou 
prendre un coadjuteur ou co-évêque. En résumé , je 
recommande h mes criliques les rectifications qui 

vont paraître incessamment Silence i 

Yofct M. Morlot, évéqae d'Orléans; J'ai anticipé , 
sans m'en apercevoir, sur le troisième volume; il 
faut s'arrêter, nous ve rrous la suite dans une troisième 
Biographie de mes Bioffraphiee. 

Claudite jam rives t puerif satprata biberunt* 



1" Avril 1842. 



Paris. — imprim. de A. AiU'£tiT» pass. du Caire, ôi. 
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